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LES DROITS DE SUCCESSION 
&n corrélation avec mes articles sur la 

réorganisation liscale qui me parait de-
fpoir découler des événements, j'ai reçu 
id'un de nos lecteurs un long et intéres-
sant mémoire relatif à une réforme, ou 
plutôt à une refonte complète, de notre 
législation sur les droits de succession. 

Prenant à partie les prescriptions des 
(articles 10 et suivants de la loi de finan-
Ices du 31 décembre 1917, l'auteur de ce 
mémoire y préconise lu restriction de la 
(Camille juridique réduite aux seuls ascen-
dants et descendante; la suppression uu 
jdroit d'héritage à tous les collatéraux en 
dehors de ce.cercle restreint; la suppres-
sion du droit de tester, sauf au profit des 
ascendants et descendants du testateur; le 
Retour à l'Etat des biens successoraux de 
.quiconque n'aura pas laissé de descendant. 

Entraîné par la logique absolue de son 
point de départ èt grisé par l'enthousias-
me d'une sincérité évidente, notre réfor-
mateur ne paraît pas s'apercevoir qu'il 
Va à rencontre de ses propres vues, qu'il 
Affaiblit la famille en voulant la fortiiier, 
qu'il supprime la propriété individuelle 
jiu profit d'un collectivisme dans lequel 
l'homme ne serait plus que l'usufruitier 
des biens dont il aurait la gestion, sans 
trouver dans celte situation le ressort in-
dispensable au développement général de 
la prospérité publique. * 

Tout n'est cependant pas à dédaigner 
iâans le travail très consciencieux auquel 
je fais allusion. Je trouve dans les raisons 
Invoquées, dans les considérations expo-
sées et les calculs mis en avant, des argu-
ments décisifs en faveur d'une réforme 
que j'ai moi-même effleurée ici même, il 
y a déjà longtemps, et à laquelle les cir-
constances me semblent apporter la con-
sécration d'une impérieuse nécessité. 

Les taxes sur les successions sont de-
Venues, avec l'impôt sur l'alcool, l'une 
des réserves des ministres des finances 
jembarrassés pour équilibrer leur budget, 
jet il ne faut pas s'étonner de l'augmenta-
tion des droits introduite dans la loi de 
finances de décembre dernier. 

I L raison fiscale de cette augmentation 
ne doit pas cependant nous faire perdre 
Ide vue le côté social sous lequel doit être 
Egalement envisagée la transmission de la 
propriété de son détenteur à ses héritiers. 

S'il est juste et moral de faire payer des 
'droits à tout citoyen qui reçoit un hérita-
ge sur lequel il ne comptait que vague-
ment et pour lequel rien ne le désignait 
particulièrement, est-il admissible de con-
sidérer de la mémo façon, en le soumet-
tant aux mêmes obligations, le fils qui 
Ssuccède naturellement à son père dans 
(l'administration du patrimoine familial, 
mii continue l'œuvre entreprise précisé-
ment à son profit par l'activité et la pré-
Voyance paternelles ? 

En entrant dans cette voie, ne va-t-on 
pas à rencontre des lois les plus formel-
les de la nature ? Ne court-on pas le ris-
que de porter atteinte à la cohésion de la 
tamille, base intangible de l'organisme 
social ? 

Je considère comme regrettables les 
clauses de l'article 10 de la loi de finances 
grevant l'héritage transmis par le père à 

l'enfant d'un prélèvement au profit de l'E-
tat qui peut atteindre des proportions ex-
cessives 

Je crois — pour préciser tout d'abord 
mes idées générales en la matière — qu'on 
devrait exonérer de tout droit la transmis-
sion directe des biens du père aux enfants 
et commencer aux frères et sœurs, neveux 
et nièces, l'échelle des droits qui devraient 
suivre ensuite une ascension progressive. 
Je voudrais que le droit à l'héritage s'arrê-
tât aux neveux immédiats et que la voca-
tion à la succession fût formellement reti-
rée à tous les autres collatéraux. Le droit 
de tester, maintenu comme l'une des ca-
ractéristiques essentielles du droit de pro-
priété, corrigeant ce que cette interdiction 
pourrait offrir, en apparence, de trop ri-
goureux, et l'Etat ferait entrer dans la 
masse de la communauté les biens laissés 
en déshérence par l'incurie, l'indifférence 
ou la volonté de leurs détenteurs. 

Je dis qu'une pareille organisation du 
régime des successions répondrait en mê-
me temps à la logique de notre conception 
sociale et aux nécessités inéluctables de 
nos obligations fiscales 

Exempter de taxes les successions direc-
tes de pères à enfant», c'est consacrer avec 
plus de force l'association d'efforts qui ani-
me les membres de la famille en vue de 
son développement et de sa prospérité, 
c'est resserrer leurs liens, c'est entrer plus 
avant encore dans la pratique des tradi-
tions sur lesquelles repose notre grandeur 
natio îale. 

Supprimer l'hérédité entre collatéraux, 
c'est rentrer dans la voie normale indiquée 
par le bon sens, imposée par la morale elle-
même. 

. Est-il rien de plus attristant, de plus dé-
primant que le spectacle auquel nous fait 
assister le plus souvent la ruée des cousins 
et des petits-cousins à l'assaut de la suc-
cession d'un parent éloigné dont ils atten-
dent la mort avec une impatience mal 
dissimulée ? Y a-t-il rien qui puisse justi-
fier le partage d'une fortune entre de va-
gues alliés qui, quelquefois, n'ont eu au-
cune relation avec le défunt ou même en 
ont été séparés par quelque vieille haine 
de famille ? 

Si, parmi ces « parents », le détenteur 
de l'héritage a quelque préféré, il conser-
ve la. faculté de l'investir par testament. 
S'ils lui sont tous indifférents, il est de 
toute justice que reviennent à la société 
les biens qu'il a conquis ou conservés 
grâce à sa protection. 

J'ajoute qu'au point de vue fiscal, tous 
les droits de l'E-tat sont sauvegardés. Les 
sommes, qu'il abandonne sur les succes-
sions êti ligne directe, il les retrouve dans 
une logique augmentation des taxes im-
posées aux héritages rcueillis par testa-
ment. Qui pourrait, en effet, contester la 
légitimité d'un droit progressif établi sur 
une succession qui vient inopinément, et 
comme par hasard, enrichir celui qui la 
recueille ? 

On pourrait, enfin, escompter pour le 
Trésor un supplément appréciable de re-
cettes du fait des héritages tombés « ab 
intestat » dans le patrimoine national. 

Ferdinand REAL. 

M. MALVY 
devant la Haute Cour 

Une confrontation mouvementée 

Paris, 26 juillet. — Cette douzième au-
dience débute, à la demande du procureur 
général, par une confrontation entre M. 
lîichard, ancien directeur de la Sûreté gé-
nérale, et M. Moreau, contrôleur au même 
Service. 

M. Richard a déclaré qu'il avait prévenu 
Je ministre de la filature de Duval et d'Al-
mereyda. Il n'est pas d'accord sur ce point 
avec,M. Moreau; celui-ci "refait la même 
déposition que précédemment, et dit que, 
contrairement à l'affirmation de M. Ri-
chard, c'est lui qui a rédigé les instructions 
Ecrites. 

Chacun des deux témoins persiste dans 
sa version, avec la plus grande énergie. 
De nombreuses questions sont posées pour 
arriver à démêler la vérité. Les témoins 
B'animcnt, la Cour devient houleuse. 

Les membres du Sénat, se croyant tou-
jours sénateurs, ne parviennent pas à se 
mettre dans l'idée qu'ils sont des « juges »! 
Si bien que le président Dubost est obligé 
de leur dire : « Mais, Messieurs, toute mani-
festation est déplacée de la part des juges. 
Jamais les juges n'applaudissent ni ne ma-
nifestent I » 

Vives approbations dans le public, mé-
contentement chez les sénateurs. » 

Après une longue déclaration de M. Ri-
chard, qui célèbre le patriotisme de M. Mal-
vy, le président fait remarquer que les 
deux témoins maintenant leurs déclara-
tions, la Cour appréciera. 

Mais la confrontation se poursuit, telle-
ment animée, que le président proteste 
contre les incidents et menace de se retirer 
et de demander à M. Mougeot de prendre 
la direction des débais. 

M. Delahaye demande que le personnel 
de la Sûreté générale soit entendu pour 
départager les deux témoins. MM. Magny 
et Albert Peyronnet posent à leur tour de 
nouvelles questions, qui prolongent la con-
frontation sans aucun résultat. 

M. Magny : M. Moreau a dit que pendant 
'deux ans il a mis- M. Richard en garde 
contre Almereyda. Je demande si c'est 
exact, et si cependant cet homme a con-
servé .ses entrées au ministère? (Mouve-
tttënts.) 

"* M. Moreau : Je jure que M. Richard ne 
in'a jamais donné aucune instruction pour 
la surveillance d'Almereyda, Marion et au-
tres. (Mouvements.) 

Les deux témoins sont finalement ren-
voyés dos à dos. 

M. Celier, directeur du . mouvement des 
fonds au ministère des finances, vient con-
firmer ce que le procureur général et le rap-
porteur ont déclaré au sujet du personnel 
auxiliaire des finances, qui réclamait une 
augmentation de salaires. Des conversations 
iamicales étaient déjà engagées à ce sujet 
«quand subitement commença une vive ca'm-
jpagne contre le ministère dans l'« Eveil», 
journal subventionné par M. Leymarie. Le 
pémoin alla trouver M. Leymarie, qui lui dé-
clara que la campagne menée ne lui déplai-
sait pas. « Une certaine agitation gréviste, 
Ajoutait M. Leymarie, est assez dans notre 
politique. » (Mouvements.) 

M. Maivy : Je ne peux pas laisser passer 
feans protester les paroles d'après lesquelles 
■la politique d'agitation était la politique de 
jM. Leymarie. 

M. Celier i J'ai répété le propos de M. Ley-
marie. 

M. Malvy : Il s'agit de savoir si en mai et 
Suffi, le ministre de l'intérieur a eu une po-
litique d'agitation gréviste. C'était le 26 mai; 
al y avait de nombreuses grèves que je m'oc-
cupais de concilier. 

Une petite grève au ministère des finances 
se déclanche; je nai pas à m'en occuper. 
,'Alors que nous concilions d'une part, nous 
^aurions essayé de contaminer d'autre part, 
ifc'est impossible. 

Le procureur général : Est-ce que M. Ley-
marie ne vous a pas parlé de Marx, de Mann-
3ieim. 
l Le témoin : Oui. Il me dit que Marx était 
Se beau-frère d'un haut fonctionnaire fran-
çais, que récemment celui-ci l'avait vu en 
j&ùisse. Le témoin répond encore à quelques 
buestions de détail, puis se retire, 
t L'audience continue. 

La commission de l'armée hostile 
à la publication des débats 

des comités secrets 
Paris, 26 juillet. — La commission de l'ar-

mée de la Chambre, réunie sous la prési-
dence de M. René Renoult, a adopté le rap-
port Vandame qui conclut au rejet de la pro-
position des socialistes Bedouce et Lafont et 
plusieurs collègues relative à la publication 
du compte rendu sténographique du comité 
secret du 29 juin 1917, relatifs à l'offensive 
d'avril. C'est par 8 voix contre 8 que cette 
décision a été prise après que M. Maginot 
eût rappelé que la Chambre avait décide, au 
cours de son comité secret, et sur sa propo-
sition, que les débats de ces séances ne se-
raient publiés qu'après la guerre. 

Goldsky, ancien collaborateur 
d'Âlmereyda a été dégradé 

Paris, 26 juillet. — Jean Goldschild, dit 
Goldsky, ancien directeur de la « Tranchée 
républicaine », ancien collaborateur du « Bon-
net Rouge », où, sous la signature : Général 
N..., il rédigeait les commentaires des bulle-
tins militaires et qui, le 15 mai dernier, avait 
été avec la bande d'Almereyda condamné à 
huit ans de travaux forcés par le 3e conseil 
de guerre de la Seine pour complicité de 
commerce et d'intelligences avec l'ennemi, 
a été dégradé ce matin devant les troupes 
rassemblées à l'Ecole militaire. 

Goldsky, mobilisé à la 20e section des se-
crétaires d'état-major, portait l'uniforme des 
soldats auxiliaires. 

Le commis greffier du conseil de guerre 
donna lecture du jugement. Le commandant 
d'armes prononça la sentence : « Goldsky, 
vous êtes indigne de porter les armes. » 

Un sous-officier arracha les boutons de la 
capote du condamné et les insignes du col 
qu'il jeta à ses pieas. Après avoir défilé, ex-
trêmement affaissé, devant les troupes et à 
la suite d'une dizaine de condamnés aux tra-
vaux publics, Goldsky fut ramené entre deux 
gendarmes en prison, où il attendra son dé-
part pour le dépôt des forçats de l'Ile de Ré. 

Un défaitiste condamné à mort 
Montpellier, 26 juillet. — Devant le con-

seil de guerre de la 16e région a comparu 
le chasseur alpin Eliacin vezian, âgé de 
trente-deux ans, né à Galargues (Gard), ac-
cusé de désertion devant l'ennemi, dans la 
Somme, en août 1916. Réfugié en Espagne, 
il collabora au journal « la Vérité », publié 
à Barcelone, d'octobre 1917 à avril 1918. 
Pour ce dernier fait, il était, d'autre part, 
poursuivi pour intelligences avec l'ennemi. 
Il fut arrêté, ces derniers temps, à Perpi-
gnan. 

Pour le premier fait, Vezian a été con-
damné à dix ans de détention; pour le se-
cond chef d'accusation, il a été condamné 
à la peine de mort. 

Une nouvelle armée portugaise 
en France 

Paris, 26 juillet. — Le gouvernement portu-
gais prépare l'envol en France d'une nou-
velle armée et organise sur une plus vaste 
échelle la participation militaire du Portu-
gal à la guerre. Le nouveau commandant en 
chef'de l'armée portugaise en France, géné-
ral Garcia Rosado, vient d'arriver à Paris, 
accompagné de son état-major. Le général 
Garcia Rosado est considère comme la pre-
mière figure militaire du Portugal à l'heure 
actuelle. Chef du cabinet militaire, secrétaire 
général du territoire de Mamca et Sofal, gou-
verneur de Lourenco-Marquès et de la pro-
vince de Mozambique, plénipotentiaire du 
Portugal au Congrès de Bruxelles en 1906 et 
délégué militaire à la quatrième Conférence 
de la paix en 1907. Sa présence à la tête de 
l'armée alliée est une nouvelle preuve de la 
complète coopération du Portugal dans la 
lutte de l'Entente contre l'Allemagne. 

Six nouvelles divisions d'infanterie 
américaines 

New-York, 26 juillet. — Le chef d'état-ma-
jor, le général March, a ordonné la forma-
tion de six nouvelles divisions d'infanterie 
en Amérique. Deux régiments d'infanterie 
do l'armée régulière formeront le noyau de 
chaque division. 

La poche " de la Marne se réduit toujours 
Nous avons pris Oulchy-le-Château; notre avance 
dans la région de Dormans atteint 3 kilomètres 

Paris, 26 juillet.— Le Communiqué d'hier 
vingt-trois heures, souligne nos succès pen-
dant la journée du 25; ils ont, en effet, été 
appréciables, surtout entre l'Ourcq et la 
Marne. 

Au nord de l'Ourcq, nous avons occupé 
Oulchy-la-Ville, qui est à 1,400 mètres au 
nord-ouest d'Oulchy-le-Château, où sont 
entrés nos soldats, mais la prise de 
cette dernière localité ne constitue point 
pour nous un sérieux avantage, car au 
point de vue militaire, Oulchy-le-Château 
n'a aucune importance. Ce sont les hau-
teurs qui l'entourent qui font la force de 
cette position, et en particulier la butte 
Chalmont, au nord-est, long plateau de 180 
mètres d'altitude qui domine la route de 
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COMMUNIQUÉ du 25 (23 HEURES) 

Château-Thierry à Soissons, la vallée de 
l'Ourcq, ainsi que la voie ferrée et la route 
de La Ferté-Milon à Fère-en-Tardenois. 

Cette position ne pouvant être enlevée de 
front, nous avons essayé de la déborder au 
nord et au sud; c'est le mouvement par le 
sud qui jusqu'à présent fait espérer les 
meilleurs résultats. 

Au sud de l'Ourcq, où nous tenions Ar-
mentières depuis le 24 juillet, nous avons 
enlevé, dans la journée d'hier, la hauteur 
141, franchi le ruisseau de Nanteuil, pris 
Coincy, presque tout^le bois de la Tour-
nelle et une notable partie de la forêt de 
Fère, ce qui nous a fait avancer jusqu'à la 
ligne Beuvardes-le-Charmel. 

A Beuvardes, nous sommes à 7 kilomè-
tres de Fère-en-Tardenois, l'objectif de 
l'armée Dégoutte. 

Dès que nous aurons pu atteindre la li-
sière nord-ouest de la forêt de Fère, et pren-
dre ainsi à revers le plateau de Villeneuve 
qui couvre Fère-en-Tardenois au sud-ouest, 
nous rendrons cette localité intenable. 

Pour nous empêcher de le déborder de ce 
côté, ce qui ferait tomber tout son système 
de défense entre l'Aisne et la Marne, l'en-
nemi nous avait enlevé la hauteur 240, si-
tuée entre Vrigny et Saint-Euphraise; mais 
nous la lui avons reprise presque aussitôt. 
Sur notre droite, les Italiens ont également 
progressé. 

En résumé, dans la journéè d'hier, nous 
avons, par notre avance, réduit la pointe 
du saillant de l'ennemi entre l'Ourcq et la 
Marne, et nous nous sommes, rjapprociés 
de Fère-en-Tardenois. 

Dans cette région, notre progression 
moyenne a atteint 3 kilomètres, et' c'est là 
un sérieux résultat en raison de l'énergi-
que défense de l'ennemi et des très nom-
breuses forces qu'il a mises en ligne. 

Les critiques militaires allemands sont 
eux-mêmes obligés de reconnaître le succès 
de la contre-offensive du général Foch, 
mais ils comptent beaucoup, pour en anni-
hiler les résultats, sur l'attaque que pour-
rait exécuter très prochainement la masse 
de manœuvre du prince Ruprecht de Ba^J 
vière, et qu'hier même nous faisions près-
sentir 

Général MARABAIL. 

Une nouvelle arméë allemande 
de 1S divisions en ligne 

Front français. 26 juillet. — Pour mieux 
protéger l'arrière de son aile droite, l'ennemi 
a inséré entre l'armée de von Hutier et l'ar-
mée de von Bœhn, face au général Mangin, 
une troisième armée commandée par von 
Eben, ce qui porte à 40 ou 45 le nombre des 
divisions allemandes enserrées dans la bou-
cle Soissons-Marne-Reims, tandis que le 17-
juillet, ce nombre ne s'élevait qu'à 25 ou 30. 

Ludendorff tient en réserve 
une masse de manœuvre 

Paris, 26 juillet. — Pour s'opposer à no-
tre progression et tâcher de contenir notre 
avance, l'ennemi se livre, en ce moment, à 
une violente réaction, amenant en ligne 
nombre de divisions qu'il avait dû relever 
ces jours derniers parce que trop lourde-
ment éprouvées, et qu'il n'a pas eu la 
temps matériel de reformer. 

C'est là un signe certain de grande fati-
gue. Mais c'est aussi une indication dont 
il peut résulter que le grand état-major 
allemand garde précieusement en vue de 
Certains desseins les quelque vingt-cinq di-
visions qu'il semble n'avoir pas encore en-
gagées depuis le commencement de sa der. 
niere et infructueuse offensive. 

Nos ennemis possèdent donc toujours un 
important groupe de manœuvre apte à in-
tervenir, te moment venu, au point qu'au-
ront choisi nos adversaires: 

Une activité considérable avait donné à 
penser, ces jours-ci, que le groupe d'ar-
mées du kronprinz Ruprecht de Bavière, 
dont les réserves ont été dernièrement ren-
forcées, allait tenter quelque chose. Main-
tenant, on se montre moins affirmatif. 

Statistique des combats 
Front français, 25 juillet. — Veut-on avoir 

une idée précise de l'effort tenté par les Al-
lemands depuis le 21 mars dernier en vue 
d'obtenir une décision sur le front occiden-
tal ? Quelques chiffres suffiront pour en fai-
re ressortir l'importance : 

Dans le courant de l'année 1917, marquée 
par les importantes opérations tranoo-bri-
tanniques de l'Aisne, du chemin des Dames, 
des Flandres et de Cambrai, il y a eu en 
tout 37 Oengagements. Sur ce chiffre de 370 
engagements, les importantes opérations de 
l'Aisne et du chemin des Dames, d'avril à 
octobre, en ont provoqué 80; celles des Flan-
dres, sur le front d'Arras à la mer du Nord 
130, et celles de Cambrai, qui ont porté aux 
Allemands un coup si violent, 25 seulement 
Or, depuis le 21 mars, pendant une période 
de quatre mois seulement, le nombre des 
engagements a déjà atteint le chiffre de 430 
sur lesquels 66 environ depuis le début dé 
la bataille en cours. 

Le commandement allemand 
ne s'illusionne plus 

sur la valeur des Américains 
Front français, 26 juillet. — On sait le mé-

pris que le haut commandement allemand 
a affiché pour ce qu'il a appelé « le bluff 
américain », et l'assurance avec laquelle il 
proclamait que le concours que pourrait 
nous apporter la grande République alliée 
serait beaucoup trop tardif pour être effl-

eowiimjNiQUËs FRANÇAIS 
Du 35 juillet (S3 heures) 

Sur le FRONT DE L'OURCQ, les combats se sont déroulés aujourd'hui avec 
le même succès que les jours précédents. 

Au nord de la rivière, nous avons occupé OULCHY-LA-VILLE. 
Au sud, les troupes franco-américaines ont réalisé une avance 

qui atteint trois kilomètres en certains points, en dépit de la résis-
tance fort vive de l'ennemi, notamment dans la région de DORMANS. 

Au SUD-EST D'ARMENTIERES, nous avons enlevé la COTE 141 et franchi 
le ruisseau de NANTEUIL. 

Plus au sud, nous avons pris le village de COINCY, la majeure partie du BOIS 
DE LA TOURNELLE et progressé largement dans la forêt DE FERE jusqu'à la 
hauteur de la ligne générale BEUVARDES-LE-CHARMEL. 

Notre avance s'est également poursuivie dans de b"onnes conditions en FORET 
DE RIS. 

Au SUD-OUEST DE REIMS, l'ennemi, à la suite de violentes attaques sur nos 
positions entre VRIGNY et SAINTE-EUPHRAISE, a réussi à prendre pied sur la 
COTE 240. Nos troupes ont reconquis peu après cette hauteur en faisant une centai-
ne de prisonniers. 

Du 36 Juillet (14 heures) 
HIER, EN FIN DE JOURNEE, NOS TROUPES ONT ENLEVE V1LLEMONTOIRE 

APRES UNE LUTTE ACHARNEE, FAIT DEUX CENTS PRISONNIERS ET PRIS 
VINGT MITRAILLEUSES. 

PLUS AU SUD, OULCHY-LE-CHATEAU EST TOMBE ENTRE NOS MAINS. 
NOUS AVONS PROGRESSE A L'EST DELA VILLE ET CAPTURE QUATRE CA-
NONS. . ! 

Au cours des combats engagés hier dans la région au SUD DE UOURCQ, nous 
avons fait plusieurs centaines de prisonniers. 

Oulchy-le-Château (Aisne), que viennent d'enlever nos troupes, et dont les Allemands 
avait fait un grand centre de résistance, est sur la grand'route de Soissons à Château-
Thierry, à 20 kilomètres de chacune de ces viles, à 3 kilomètres au nord de l'Ourcq et par 
la route à 14 kilomètres de Fère-en-Tardenois, alors qu'il n'est qu'à 10 kilomètres à vol 
d'oiseau de cette localité ; centre de ravitaillement considérable des Allemands. 

Villemontoire, qu'ont également enlevé nos troupes, est à mi-chemin entre Soissons et 
Oulchy-le-Château, à 10 kilomètres de ces localités. 

COMJVtUraidUe^ ANGLAIS 
Du 35 juillet (soir) 

Après une préparation d'artillerie lourde et de mortiers de tranchées, l'ennemi 
a attaqué de bonne heure, ce matin, quatre de nos postes AU SUD DE METEREN. 

IL A ETE REPOUSSÉ AVEC DE LOURDES PERTES. Nous avons fait quelques 
prisonniers. 

Un coup de main heureux, exécuté dans la journée, AU SUD-OUEST D'AL-
BERT, par les troupes de Londres, nous a permis de ramener dix-sept prisonniers 
et quatre mitrailleuses. 

Nous avons également fait quelques prisonniers en .d'autres points du front. 
JDu 86 juillet (après-midi) 

Hier soir, l'ennemi a attaqué nos nouvelles positions du secteur d'HEBUTERNE 
sous la protection d'un intense tir de barrage; il a été repoussé avec de lourdes 
pertes, laissant trente prisooniers entre nos mains. 

Ce matin, de bonne heure, il a déclanché une forte attaque locale contre la ligne 
que nous avions récemment conquise à METEREN. Cette attaque a été repoussée 
après un violent combat. 

Pendant la nuit, un détachement de nos troupes a fait incursion dans un poste de 
mitrailleuses du secteur de MERRIS. ■ ! 

Vartillerie adverse s'est montrée active dans la vallée de la Somme et darii le sec-
teur de Boyelles. 

^v/v/v/Ny 

COMMUNIQUE AMERICAIN 
< Du 25 juillet (SI heures) 

Entre L'OURCQ ET LA MARNE, nos troupes ont continué à faire pression sur 
l'ennemi. 

AU COURS DE LEUR AVANCE VERS L'EST, ELLES SE SONT EMPARÉES 
DE LA MOITIE SUD DE LA FORET DE FÈRE. 

cace. Or, le véritable « bluff » était celui que 
l'état-major pratiquait lui-même en lançant 
ces affirmations qu'il savait mensongères, 
dans le but de ne point effrayer l'opinion 
publique d'outre-Rhin. Mais si le haut com-
mandement cherchait à tromper son pays, 
il ne se faisait point d'illusion lui-même, dès 
le mois de juin, sur le danger américain. 

ivous savons, en effet, aujourd'hui de façon 
certaine qu'une Importante attaque devait 
être exécutée en juin dans la région de 
l'Ourcq, mais qu'elle fut décommandée « par-
ce que des engagements précédents avec 
les troupes américaines dans ce secteur 
avaient montré qu'elles avaient une valeur 
combative extrêmement élevée, et qu'elles 
étaient d'une ténacité extraordinaire ». (Sic.) 

Quant aux officiers allemands prisonniers 
dont les troupes ont eu affaire aux Améri-
cains, ils déclarent ouvertement que « si 
toute l'armée américaine a le même mor-
dant, la cause de l'Allemagne est perdue». 

La presse allemande 
change de ton 

Genève, 26 juillet. — il se manifeste dans 
une partie de la presse allemande une cer-
taine réaction contre le ton optimiste et 
l'inexactitude des communiqués allemands. 

Dans ie,-« Vorwaerts », le colonel Gaedkel, 
pour diminuer lesiderniers succès des Fran-
çais ©n Champagne, expose longuement 
qu'ils n'empêchent pas cependant la possi-
bilité d'une nouvelle attaque allemande con-
tre le--front anglais. Il constate cependant 
que < l'attaque de Foch, que les troupes me-
nèrent avec une grande énergie, n'est pas 
restée d'abord sans succès. L'ennemi gagna 
du terrain, des prisonniers et des canons. » 

Le président Poincaré décoré 
le général Fayolle 

Front français, 25 juillet. — Le Président 
de la République a tenu à venir lui-même 
cette après-midi remettre au général Fayolle, 
commandant en chef du groupe des armées 
de réserve, les insignes de grand - croix de 
la Légion d'honneur. 

La cérémonie, qui a eu lieu au poste de 
commandement du général au milieu des of-
ficiers de son état-major, a été empreinte 
d'une simplicité émouvante. 

Le général -Petain, commandant en chef 
des armées, françaises, y assistait. 

Voici le texte de la citation'-qui a motivé 
l'élévation du général Fayolle à la plus hau-
te dignité de la Légion d'honneur : 

« Emile-Marie Fayolle, général de division, 
commandant un groupe d'armées, officier de 
haute valeur, dont les brillantes qualités 
d'énergie et de précision se sont maintes fois 
affirmées au cours de la campagne. Après 
s'être distingué dans le commandement 
d'une armée chargée d'opérations offensives, 
a, comme commandant d'un groupe d'ar-
mées, remarquablement coordonné les efforts 
des groupes sous ses ordres et réussi, après 
des combats acharnés, à briser l'offensive de 
l'ennemi (croix de guerre). » 

M. Poincaré visite les villages 
reconquis 

Front français, 25 juillet. — Cette après-
midi, le Président de la République, accom-
pagné du général Duparge, a visité des villa-
ges reconquis lors de notre dernière atta-
que : Longpont, Torcy, Cceuvres, Valsery, 
Saint-Pierre-Aigle. 

Au cours de sa visite aux lieux reconquis, 
M. Poincaré a, sur la proposition du gênerai 
Petain, distribué un certain nombre de croix 
et de médailles militaires à des officiers et a 
des soldats qui se sont particulièrement Bi-
gnalés dans les dernières batailles. Parmi 
eux se trouvait un neveu de M. Clémenceau, 
président du conseil 

Une de ces remises a eu heu dans la ville 
de Château-Thierry, où le Président a été 
reçu par le général Dégoutte, le général de 
Mondésir, le préfet et le sous-préfet Le Pré-
sident a parcouru toute la ville particulière-
ment'les quartiers les plus endommagés; d 
s'est entretenu avec ceux des habitants qui 
étaient restés pendant l'occupation alleman-
de, et il a laissé des secours aux plus néces-

siteux. Les habitants ont montré au Prési-
dent l'église où les Allemands avaient entre-
posé le mobilier qu'ils avaient systématique-
ment pillé et qu'ils étaient en train d'évacuer 
en Allemagne. 

Une partie des objets pris dans les maisons 
et dans les églises, notamment des cuivres, 
qui allaient être emportés, ont dû être aban-
donnés par l'ennemi au moment de sa re-
traite. 

De Château-Thierry, le Président est allé, 
par Neuilly-Saint-Front, visiter les régions 
libérées et les troupes qui y opèrent, sous 
les ordres des généraux Mangin et Dégoutte» 
Il a notamment félicité les divisions qui, le 
matin même, venaient d'entrer à Oulchy-la-
Villie et à Villemontoire. 

Le Président a eu l'occasion, au cours de 
sa tournée, de féliciter également des trou-
pes alliées. 
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LA GUERRE AÉRIENNE 

Les Tcliéco-SEovaques marchent sur Moscou 
 ♦ —■ 

Les Bolcheviks menacent les Ukrainiens; 
le Don traite avec les Boches 

Baie, 26 juillet. — De Moscou via Berlin : 

« Une œmrnunication officielle dit que 
Simbirsk* a été pris par las Tchéco-Slova-
ques, malgré une résistance désespérée des 
troupes du» Soviet, ce qui met non seule-
ment la rive gauche du Volga, mais aussi 
une partie du territoire en deçà du Volga 
entre les mains des vainqueurs. 

La « Pravda M, organe des bolcheviks, se 
montre très inquiet de la chute de la ville 
qui, dit-elle, « doit remplir le prolétariat 
russe d'émoi et de crainte sur le sort de la 
révolution prolétarienne. » 

SimMrsk, chef-lieu de gouvernement, ville 
de 65,000 habitants, est à 700 kilomètres à 
l'est de Moscou. 

Stockholm, 26 juillet. — Des dépêches de 
Moscou, mutilées par la censure, indiquent 
que les Tchéco-Slovaques, après avoir pris 
Jaroslav, marchent sur Moscou et sont re-
joints en chemin par de nombreux paysans 
révoltés. 

Jaroslav, qu'auraient prise les Tchéco-Slo-
vaques, capitale du .gouvermement de ce 
nom, est à 300 kilomètres au nord-est de 
Moscou. 

Londres, 25 juillet. — Un radiotélégram-
me émanant du gouvernement russe an-
nonce que Iaroslav a été repris par l'armée 
rouge sur les contre-révolutionnaires. 

DES TROUPES MAXIMALISTES 
MARCHENT CONTRE L'UKRAINE 

Bâle, 26 juillet. — On mande de Kiev : 
« On s'attend à de nouvelles attaques maxi-

malistes sur le front ukranien, près de 
Koursk. De nouvelles divisions maximalis-
tes marchent sur la frontière ukranienne. Le 
gouvernement bolchevik de Moscou déclare 
n'avoir aucune part dans ces mouvements, 
qu'il attribue « à des influences étrangères ». 

L'UKRAINE RENONCE A LA BESSARABIE 
Bucarest, 26 juillet. - Le gouvernement 

ukranien renonce officiellement à la Bessa-
rabie. En conséquence, les relations diplo-
matiques entre la Roumanie et l'Ukraine, 
qui étaient rompues, ont été reprises. 
LE DICTATEUR DU DON NEGOCIE 

» AVEC L'ALLEMAGNE 
Stockholm, 25 juillet. — L' « Isvestta » an-

nonce que le général Krasnoff, dictateur du 
Don, négocie activement avec le comman-
dant allemand de Kiev 

L'Allemagne consent à reconnaître l'indé-
pendance du Don et à lui fournir du matériel 
de guerre. Elle demande en échange que le 
Don conserve une complète neutralité et lui 
applique la clause de la nation la plus favo-
risée. 

Krasnoff a fait brûler publiquement, à 
Novo-Tcherkask, les anciennes proclama-
tionà de Kerensky aux cosaques, ainsi que 
les portraits de l'ancien chef du gouverne-
ment russe. 

LES CADETS CONTRE LES ALLEMANDS 
Stockholm, 26 juillet. — On écrit de Moscou 

que le Congrès général du parti cadet pour 
toute la Russie, y compris l'Ukraine, a dû 
se tenir le 22 de ce mois. Une réunion du 
comité central du parti avait, lieu quelques 
jours auparavant, motivée par les bruits qui 
ont circulé dans la presse allemande d'après 
lesquells M. Milioukoff, pendant un récent 
séjour à Kiev, se serait mis en rapport avec 
des représentants du parti militaire alle-
mand. Le comité vota à l'unanimité une mo-
tion déclarant que le parti cadet se propose 
de restaurer l'ordre en Russie et de rétablir 
l'unité du pays, mais que cette œuvre ne peut 
en aucun cas s'effectuer avec la collaboration 
des Allemands. 

kofi, ambassadeur de Russie ; le prince et la 
princesse Georges de Grèce; M. William 
Martin chef du protocole, représenxant la 
ministre des affaires étrangères ; le comman. 
danfc Nazareith, représentant le Président 
de la République; le général Joannin, com< 
mandant l'armée tchéco-slovaque, représem 
tant le gouvernement; M. Vivianl, ancien 
président du conseil, et M. Millerand, an-
cien ministre; les ministres de Belgique, de 
Serbie, de Roumanie, du Portugal; M. Bliss, 
conseiller d'ambassade d'Amérique ; un 
grand nombre d'officiers et de personnalité* 
parisiennes. 

La prière « pour le tsar martyrisé » a éti 
dite par le supérieur de l'église russe. 

TROTZKY SERAIT LE»VERITABLE 
ASSASSIN 

Zurich, 26 juillet. — Le « Hamburger Frent 
denblatt» révèle, d'après des renseigne' 
ments sûrs parvenus, de Moscou, qne c'est 
Trotzky, et non pas le Soviet de l'Oural, quî 
ut assassiner le tsar Nicolas. 

La décision de faire fusiller le tsar a été 
prise à Moscou par le Soviet central dans 
une séance spéciale qui s'est tenue à la fin 
de juin. L'ordre signé'Lénine et Trotzky a 
été .transmis par un courrier et remis au 
commissaire Jacowleff, qui fit procéder, 
avec l'aide seulement de deux ou trois ou« 
vriens, à l'exécution sommaire du tsar. Par-
mi les membres du Soviet central de Mos-
cou, seul Zinovieff se montra opposé à l'as-
sassinat du tsar, et il donna immédiatement 
sa démission. Le comité oentral des Soviete 
a décidé de publier les mémoires et la coi* 
respondance privée qui ont été saisis sua 
l'ancien tsar apiés l'assassinat et quii s'é» 
tendent jusqu'au dernier jouir de sa vie. 

UNE MANIFESTATION A KIEV 
Zurich, 26 juillet. — A Kiev, le service fu-

nèbre, à l'occasion de la mort de Nicolas II, 
a donné lieu, à une imposante manifestation 
monarchiste. Une foule, évaluée à plusieurs 
dizaines de milliers de personnes, est sortie 
dans les rues, arborant les anciens dra-
peaux nationaux tricolores avec les aigles 
impériales. 

LE TSAREVITCH AURAIT ETE ASSASSINE 
PAR SES GARDIENS 

Pélrograd, 24 juillet. — Selon certaines 
informations reçues de Moscou, le tsare> 
vitch Alexis aurait été tué a coups de rev 
volver par les gardes rouges chargés de la 
garder. Le jeune prince ayant été informé, 
sur l'ordre du Soviet local, de l'exécution 
de son père, aurait eu une telle crise d« 
désespoir que ses gardiens auraient décidâ 
de. s'en débarrasser 

Selon ces renseignements, le Soviet cen-
tral de Moscou, craignant que cet assassi-
nat d'un enfant malade ne soulève la répro-
bation générale, aurait décidé d'attribuer 
cette mort à t l'impossibilité de se procu-
rer, malgré tous les efforts, les médicament! 
nécessaires à la maladie du fils de Nicolas 
Romanoff. » 

QUATRE GRANDS-DUCS EVADES 
Stockholm, 25 juillet. — Un télégramme 

de Moscou annonce que les grands-ducs Igoi 
Constantinovitch, Constantin Constantino-
vitch. Ivan Constantinovitch et Serge Mi-
chaelovitch, qui étaient retenus captifs ô 
Alapajewsk, dans le gouvernement de Perm, 
ont été, d'après une nouvelle officielle, dé-
livrés le 18 juillet, et ont disparu. 

L'Assassinat du Tsar 
UN SERVICE FUNEBRE A PARIS 

Paris, 25 juillet. — L'ambassaoe de Rus-
sie a fait célébrer ce matin, en l'église rus-
se de la rue Daru, un service funèbre à la 
mémoire de l'empereur de Russie Nicolas II. 

Assistaient à cette cérémonie : M. Nakla-

L'intervention du Japon 
Paris, 26 juillet. — Une dépèche de Tokic 

en date du 19 a confirmé l'information déjà 
donnée la semaine dernière et d'après la-
quelle le conseil privé du Japon avait exa-
miné la question de Sibérie et approuvé les 
mesures prises par le gouvernement. Il s'a-
gissait de répondre aux dernières proposi-
tions de M. WUson. Aucune notification offi-
cielle des intentions japonaises n'est encore 
arrivée à Paris. On ne l'attend guère qu'au 
début de la semaine prochaine. 

Pékin, 22 juillet (retardée). — Les ordres 
les plus stricts ont été donnés à la presse ja-
ponaise : Défense formelle a été signifiés 
aux journaux de faire la moindre allusion 
au mouvetrent clu corps expéditionnaire en 
Sibérie, 

Ce que disent les Journaux 

les communications de l'ennemi 
sont visoureusement attaquées 

Paris, 25 juili i (officiel. — Dans la jour-
née du 24 juillet, les équipages franco-bri-
tanniques ont abattu neuf avions alle-
mands et incendié trois ballons captifs. 

En dépit du mauvais temps, nos bom-
bardiers ont effectué de nombreuses ex-
péditions sur la zone arrière de la bataille. 
La gare et les dépôts d'Amifontaine, les 
gares et voies ferrées de Bazoches, Cour-
ïandon, Fismes, Guignicourt, ont été co-
pieusement bombardés. 

Au total, trente tonnes de projectiles ont 
été utilisées avec de bons résultats. Des 
incendies et Je fortes explosions ont été 
constatés à Courlandon et à Fismes. 

Le sous-lieutenant Cazale a abattu, le 21 
juillet, un dixième appareil : 9 avions, 1 
drachen-

L'adjudant Bouyer a abattu, le 19 juil-
let, deux avions, ce qui porte à dix le chif-
fre des appareils attribués à ce pilote. 

Les attaques aériennes contre Calais 
et Dunkerque 

Paris, 25 juillet. — Dans la nuit de diman-
che U lundi, malgré le vent qui soufflait avec 
une certaine violence, des avions allemands 
ont survolé Calais de minuit moins dix à 
trois heures du matin. Ils ont jeté un certain 
nombre de bombes et de torpilles qui, hélas 1 
ont fait 28 victimes et causé des dégâts ma-
tériels assez sérieux. 

UN AVION ABATTU 
Calais, 25 juillet. — Un des avions qui ont 

survolé Calais dans la nuit de dimanche à 
lundi a été touché par les canons de la 
D. C. A. Le pirate a atterri dans les environs 
de Berguee. Les aviateurs, faits prisonniers, 
ont eux-mêmes déclraé le fait, lequel se jus-
tifie par la découverte en ville d'un morceau 
de moteur allemand. 

AUTRE BOCHE ABATTU 
A une heure quinze, nouvelle incursion aé-

rienne annoncée par une nouvelle sérénade 
de sirènes. Cette lois, un des appareils enne-
mis, pris dans les faisceaux lumineux des 
projecteurs et violemment canonné par l'ar-
tillerie antiaérienne, fut touché et se vit con-
traint d'atterrir précipitamment dans un 
champ entre Warhem et Teteghem. Après 
avoir incendié en partie leur avion, les trois 
hommes qui le montaient, un officier et 2 
soldats, partirent dans la direction de Tete-
ghem. Ils furent arrêtés peu après par une 
patrouille chargée de les rechercher. 

Ce nouveau succès, le cinquième depuis le 
1er juillet, obtenu par notre artillerie, fait le 
plus grand honneur au personnel et à la di-
rection de la D. C. A. de la place de Dun-
kerque. 

LA FAUTE DE L'ENNEMI 
M. Henry Bidou, dans le Journal des Dé-

bats, étudiant la manœuvre du grand état-
major allemand, met en lumière la faute 
commise par celui-ci. 

« Cette illusion a dû être celle de tout l'é-
tat-major allemand. Tout en croyant à une 
opération théoriquement possible sur son 
flanc droit, il ne croyait pas que la menace 
lut pratiquement sérieuse. Il estimait trop 
sa propre valeur défensive et il mésestimait 
la force de l'adversaire. Cet énivrement ex-
plique aussi comment l'ennemi a jeté au 
sud de la Marne une partie restreinte de 
ses forces, le reste étant au nord de la ri-
vière et absolument hors d'état de porter se-
cours à la partie jetée au sud ou d'en rece-
voir d'elle. 

» Il est vraisemblable que les historiens re-
procheront au commandement allemand un 
pareil dispositif à peu près comme ils re-
prochent à de Moltke, le 13 août 1870, d'avoir 
jeté la 2e armée à l'ouest de la Moselle, la 
Ire et la 3e armée restant à l'est. La situa-
tion présente des ressemblances curieuses. 
Dans l'un comme dans l'autre cas, le com-
mandement allemand, mal informé, pousse 
son centre au delà d'une rivière derrière la-
quelle il laisse ses ailes. Dans un cas com-
me dans l'autre, une des ailes, la Ire armée 
en 1870, l'aile droite de Boehm en 1918, se 
trouve exposée du fait de cet isolement à 
un extrême péril. Seulement, il y a .entre le 
commandement français en 1870 et le com-
mandement, actuel une différence de science 
et d'énergie qui, au lieu d'une bataille de 
Borny, nous a valu le succès actuel. 

» Il est cependant remarquable que les Al-
lemands aient refait identiquement la mê-
me faute. Mais qui en est responsable ? Cet-
te dispersion des forces qui jette une partie 
de l'armée au sud de la Marne sans atten-
dre que la manœuvre de la gauche sur Eper-
nay-Chàlons ait réussi et que le passage de 
la rivière puisse être exécuté, toutes forces 
réunies sur un vaste front (ce qui est la doc-
trine napoléonienne), cette dispersion des 
forces et des mouvements ne porte guère la 
marque de Ludendorff. Faut-il, cette fois en-
core, reconnaître dans la faute faite par l'en-
nemi la propre signature du kronprinz. Et 
n'est-il pas remarquable que « notre Fritz » 
est toujours là quand l'armée allemande 
manœuvre mal ? » 

OU SE FERA LA RIPOSTE ALLEMANDE ? 

Paris, 26 juillet. — La manœuvre conçue 
par Foch a brisé sur la Marne le plan gé-
néral allemand d'offensive ; *. 

« Mais Hindenbùrg et Ludendorff, devant 
l'Allemagne inquiète, préparent leur revan-
che. L'été s'écoule, et les semaines restantes 
avant la mauvaise saison sont pour nos ad-
versaires d'une valeur inestimable. Soyons 
assurés qu'ils chercheront à les utiliser dé-
sespérément, »■ dit te commandant de Ci-
vrieux dans le Matin : 

« La tentation doit être grande parmi l'é-
tat-major ennemi d'essayer par l'ouest de 
Soissons une tentative de dégagement du, 
Iront du Tardenois en même temps qu'une 
menace directe contre Paris. Si l'on se sou-
vient que les offensives précédentes de Lu-
dendorff ont été à détente double, déclan-
chées à courts intervalles : Picardie et Flan-
dre, front de l'Ailette et front Montdidier-
ivoyon, on peut penser que la manœuvre 
autour de Reims et suir la Marne devait dans 
le plan allemand être suivie de près par un 
enoe contre les lignes anglaises. Après la 
faillite de la première partie de ce plan, et 

tout en tentant de se maintenir au Tarde-
nois, Ludendorff, pour pallier son échec et 
ressaisir l'initiative, ne .passerait-il pas bien, 
tôt à la seconde phase de sa conception? 

LES RESPONSABILITES 
DU COMMANDEMENT ET LES SANCTIONS 

Le lieutenant-colonel Fabry (Oui), pour-
suivant l'examen du projet de loi relatif aux 
fautes commises par les officiers généraux 
dans i exercice de leur commandement, for-
mule de fortes critiques d'abord : 

« Même en restant sur le terrain limité des 
opérations militaires, les responsabilités des 
hommes de gouvernement et des chefs mi-
litaires sont si étroitement enchevêtrées 
quil n'est pas possible d'accuser les uns 
sans avoir à juger les autres. On le verra 
bien si, comme certaines ie désirent, on met 
en jugement les responsables des grandes 
opérations de la guerre et tout particulière: 
ment de celles de 1917. » 

Ensuite : 
« La « négligence », 1*« inobservation des rè-

glements », celle des « ordres reçus » ouvrent 
la ports à toutes les interprétations. En réa-
lité — et il eût été plus loyal de le dire, — i( 
s'agit de pouvoir faire passer en jugement 
« tout général qui n'aura pas réussi ». Aprè^ 
quoi, on. décidera s'il y a faute et si la faute 
est « excusable » ou « inexcusable ». SingU' 
Hère classification, et combien vague et dan-
gereuse ! Le plus clair résultat sera de « tuei 
chez trop d'officiers généraux le goût du ris-
que et l'esprit d'entreprise ! » Pour éviter l'é-
chec, au moins pour ne pas commettre la 
faute inexcusable, que deviendront les ordres 
donnés et comment seront interprétés les or-
dres reçus ? Quelle prudence présidera à la 
rédaction des uns, avec quel mépris de toute 
initiative seront exécutés les autres ! Si c'est 
avec des méthodes aussi impersonnelles, 
aussi timorées qu'on compte « chasser les 
Allemands » de chez nous, on se trompe lour-
dement. 

» L'application du projet de loi porterait le 
coup le plus rude à l'esprit offensif du com-
mandement. Ce sont les mêmes qui récla-
ment à juste raison des chefs jeunes et en-
treprenants, qui s'empressent de leur passer 
la bride 1 » 

Un comité du caoutchouc 
Paris, 25 juillet. — Un comité chargé de 

l'examen de toutes les questions intéressant 
l'industrie du caoutchouc en France vieni 
d'être créé. Ce comité prend le nom de « co-
mité du caoutchouc ». 

Il a notamment pour mission de détermi-
ner, centraliser, coordonner ou contrôler 
les besoins des services de l'Etat et des in-
dustries privées, les moyens de satisfaire 
à ces besoins au mieux de l'intérêt natio-
nal, les ordres d'urgence, tant' en France 
qu'à l'étranger, des achats, fabrications, im-
portations, exportations et constitutions de 
stocks. 

Plus de n Napoléon lauré " 
après le 1er août 

Paris, 26 juillet. — Il est bon de rappeler au 
public qu'à partir du 1er août les pièces d'ar< 
gent à l'effigie de Napoléon III lauré n'au-
ront plus cours. C'est à chacun de surveiller 
sa monnaie et de faire le change sans retard. 
Passé le 1er août, les a Napoléon » de 1 fr. na 
vaudront plus que 60 centimes. 
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Jean La Kort 
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fU& drame rî'Argouges 

XVI 

La dernière fête 
(Suite) 

Comme si uns sentinelle eût signalé son 
riarrivée, l'orchestre placé dans la loggia du 
salon de Diane attaqua aussitôt l'ouverture 
d'« Orphée ». 

•En même temps Pierre Lasson se retour-
XtB. vers son ami et dit -à demi-voix : 

— Le docteur Nollan 1 Est-ce qu'il en se-
ISait aussi ï 

En effet, Hubert Nollan descendait à son 
;^our d'une, de ces voitures extrêmement 
étroites, hautes sur roues, faites pour les 
courses rapides, que la verve du populaire 
yenait de baptiser : les Désobligeantes. 

Le docteur n'y était pas seul cependant. 
Sicard l'accompagnait. 

Pierre Lasson vit Brutus lui désigner né-
idjmtfttei«Ldi; jioM, m ssiàma. du. js&de-

chaussée dans lequel les deux nouveaux ve-
nus s'installèrent. 

Les hôtes attendus par le vieux serviteur 
du Tambour-Royal étaient au complet. 

L'arrivée inattendue du docteur Nollan 
avait jeté un froid dans l'âme de Jean de 
Trémazan. 

Il regrettait presque d'avoir accepté l'in-
vitation de Chalay destinée à resserrer, au 
moment du départ des deux Bretons pour 
leur pays, les liens d'une amitié qui ne de-
vait pas se démentir. 

S'il allait se trouver face à face avec l'au-
tre, l'ennemi, quelle déconvenue 1 

Quel renversement de leurs espérances 
peut-être 1 * 

Mais, peu à peu, cette impression de gêne 
se dissipa. Ses pensées prirent un autre 
cours. 

L'inconnu essayait de ranimer l'ardeur 
de ses deux alliés de hasard qu'il savait 
dune loyauté à toute épreuve. Il plaida 
avec chaleur la cause des princes qu'il ser-
vait et dont il espérait le succès. 

Jean de Trémazan résista. Les paroles si 
chaleureuses pourtant, de l'inconnu ne' le 
persuadaient pas. Il gardait au fônd du 
cœur — et il ne le cacha pas — les ressen-

j timents de son voyage à Londres, de son 
impuissance à rencontrer des princes invi-
sibles, de la déroute des émigrés à la tête 
desquels ils n'avaient pas daigné se placer 
de l'inutilité du sang versé jusque-là, et 
son incrédulité dans les succès de l'avenir 

Il déclara à son ami Chalay et à son chef 
que sa pensée était absorbée, avec les forces 
de son intelligence, par l'idée unique dont 

11 était obsédé, et que la présence de l'infâ-
me docteur Nollan, à deux pas de lui, ve-

A côté d'eux, l'orchestre de Barras jouait, 
presque sans interruption, les airs à la 
mode. . , . 

La mousqueterie du Champagne faisait 
rage: les éclats de rire s'élevaient d un bout 
à l'autre de la table. 

L'inconnu de Bagnolet observa, en reve-
nant sur le passé avec un grain de mélan-
colie : . .," 

— J'en ai vu là, moi aussi, des parties fi- f 
nés, mais c'était la reine qui les présidait... 
Le dernier jour, la princesse de Lamballe 
était à côté d'elle f... , Pauvres femmes | 
Tuées toutes les deux 1... Et comment I... 
Oh 1 les monstres l ■ 

Que de rancunes et de colères grondaient 
en lui et l'aveuglaient peut-être 1 

Binet, le géant, servait ses maîtres et veil-
lait sur eux, comme Catilina sur Barras et 
ses invités. 

Onze heures sonnèrent. 
Brutus entr'ouvrit la porte et dit au mar-

quis de Chalay : 
— Le bal va commencer... Si vous voulez 

voir ?... 
En effet, la salle du festin s'était transfor-

mée comme par enchantement. Barras se 
promenait dans l'immense salon, entouré 
d'une cour de jolies femmes. Sans cesse de 
nouveaux invités, ses amis ou ses courti-
sans, se faisaient annoncer. D'autres salons 
s'étaient ouverts, formant une princière en-
filade et jetant des lueurs de fêtes par dix 
larges baies. 

L'orchestre exécutait une pavane. Le doc-
teur Nollan et Sicard causaient amicalement 
avec mademoiselle Lange et Lydie Manon. 

Pierre Lasson dit à son ami de Trémazan. ■ 
— Reste ici et enferme-toi... je, vais voiï 

Nous saurons sa pffli.fie,jiasfifi-. 

■ U était mis avec une distinction parfaite, 
il avait le teint clair, le visage souriant un 
atome de poudre sur ses-cheveux noués d'un 
large ruhan noir. Il donna une chiquenaude 
à sa cravate de dentelle, rehaussa d'un coup 
de main te collet de soû habit havane, jeta 
sou chapelu à deux cornes sous son bras et 
entra dans la salle de bai. 

I e rnmtj» noussa le verrou derrière lui. 
LWo^nu df Bagnolet s'était esquivé 

après le dîner en serrant les mains des deux 
Œns avec1 toutes les marques de la plus 

mfoulans lui, il était certain qu'ils 

^lifretta^eul avec Jean de Trémazan. 
— I^vez-vo^s ce a% vous devriez faire î 

toii dit le Breton. 

— Venl/avec moi, vous engager comme 
soldat... , . j 

II lui raconta sa démarche près de Bar-
ras, sa mission à Nice, son voyage aux fron-
tières du Piémont, l'affaire des gorges de la 
Bormida la déroute des Autrichiens, las: 
pect merveilleux des plaines immenses qm 
se déroulaient devant eux, du sommet où ils 
étaient campés, et le mot de Bonaparte le 
Jeune généial auquel il était recommandé : 

— Ce n'est pas du territoire français qu u 
faut les chasser, mais de l'Italie entière. Que 
de richesses à conquérir ! 

Et ces mots à ses soldats eu guenilles, sans 
souliers, avec des équipements misérables, 
affamés, mal nourris, manquant de tout, 
auxquels il montrait ces pays d'une fertilité 
prodigieuse, cette Lombardie qui excitait ja-
dis la convoitise des Barbares : 

— Là-bas. vous trouverez tout ce qui vous 

11 déclara : , f 
— Ali I mon cher, celui-là c'est un hom-

me... Que les princes n'en ont-ils un qui lui 
ressemble I C'est à lui qu'il faut se confier... 
C'est lui qu'il faut suivre 1 

Chalay secoua la tête et murmura en sou-
riant : 

— Vous avez peut-être raison... mais Je 
suis comme le lierre... Je meurs où je m'at-
tache ! 

De si loin que Barras aperçut Pierre Las-
son, il l'appela d'un geste. Et avec tous les 
signes d'une vive amitié il lui dit : 

— Vous étiez là?... Pourquoi n'êtes-vous 
pas venu vous joindre à nous ? 

— Je n'aurais pas osé... Et puis je n'étais 
pas seul. 

Pierre Lasson se haussa jusqu'à l'oreille 
de Barras. 

— Je suis avec un ami qui ne veut pas 
rencontrer un des citoyens qui 9e trouvent 
ici elt qu'il ne peut pas voir... 

— Pourquoi ?... 
— Parce que ce citoyen le croit mort et 

qu'il veut le laisser dans son erreur... Il le 
faut 1 

Pierre Lasson avait appuyé sur ces der-
niers mots avec une fermeté significative. 

Barras comprit. 
— Vous avez des projets... repriMl, au su-

Jet de ce citoyen ? . 
— Oui, maître. 
— Il est ici 7 
— A quelques pas de vous... Tenez, entre 

la belle Lange et Lydie Manon. 
— Le- docteur Nollan î 
— Lui-même... • 
— U disait à l'instant qu'il va quitter Pa-

llia, sous deux ioura. ûsmaia n&utâtra-. 

Pierre Lasson fixa les yeux de Barras qui 
l'interrogeaient. 

— Noua aussi, dit-il, nous allons le quitter 
presque en même temps... Seulement il y 
aura entre nous une différence... 

— Laquelle ? 
— Le docteur Nollan quittera Paris en 

grand équipage pour visiter ses domaines 
de Bretagne et se marier... Jean de Tréma-
zan, mon ami, et moi, nous quitterons Pa-
ris sans fracas, la nuit, et nous voyagerons 
en évitant de nous faire .remarquer... Là-
bas, personne -ne nous verra... et, à notre 
retour, personne ne saura que nous aurons 
assisté à ce mariage, personne excepté les 
amis qui nous aideront... et vous, maître, 
pour qui nous donnerions notre sang. 

Barras et Pierre Lasson étaient seuls. 
Ceux qui se trouvaient auprès du prési-

dent de la Convention s'étaient discrètement 
écartés en le voyant en conversation avec 
ce jeune Breton qu'on savait son protégé. 

II dit seulement : 
— C'est bien ! Aussitôt revenus, vous me 

conterez l'histoire... Vous suivez qu'elle m'In-
téresse et que je suis de cœur avec vous. 

Les musiciens jouaient en sourdine un ad-
mirable menuet de Mozart. 

Des groupes s'étaient formés entre deux 
danses, et ils erraient en esquissant des pas 
et en coquetant, avec la licence qm caracté-
risait les mœurs ou plutôt l'absence de 

. mœurs du temps. , 
Dans un coin, David, l'austère jacobin, le 

peintre célèbre et farouche, qui s'humani-
sait depuis la disparition de Robespierre, 
esquissait des études pour ses futurs chefs-
d'œuvre. Les élégantes ne manquaient pas 
et souriaient à l'artiste aui les prenait pour 
modèles.. 

Barras et Pierre Lasson se rapprochèrent 
des deux comédiennes et du docteur Nollan 
qui, renversé en arrière, paraissait leur con-
ter fleurette, les jambes croisées l'une sur 
l'autre, dans la pose familière que les des-
sinateurs du temps ont souvent prêtée aux 
Incroyables en conversation avec des Mer-
V6ill6US6S« 

Sicard, accoudé au dossier du fauteuil de 
l'étoile de Feydeau, avait accompagné son 
ancien complice dans les salons qui, peu à 
peu, s'emplissaient de la foule des courti» 
sans accourus pour féliciter Barras. 

Ils étaient nombreux. Les astres qui sa 
lèvent ont une multitude d'adorateurs. 

— Comment, disait la blonde Lange, vous 
allez nous quitter, docteur ? 

— Oui, belles dames. 
— Je n'en crois pas mes oreilles. Vous, un 

fidèle de Paris, un amateur des curiosités, 
des œuvres d'art, des théâtres, de la musi« 
que et de la danse ! Vous irez vous enseve-
lir dans un trou de province, végéter parmi 
des paysans et des vachères, vous morfon-
dre dans l'isolement d'une maison perdua 
au milieu des bois ! 

— Pourquoi pas ? 
-t- Je me demande qui peut avoir fait c« 

miraele. 
— L'amour ! susurra Sicard, à demi sé< 

rieux, à demi railleur. 
— C'est à Paris qu'on le rencontre, ce petn 

dieu malin, objecta Lange en mmaudant, 
et je croyais qu'il s'était trouvé sur le cne< 
min du doctear... .„ 

En même temps elle regardait son aima 
d'une certaine façon. Lydie Manon ne pro< 
nonçait pas une parole. Ses yeux devenaieni 
mauvais. , , „, 4A. sulwe,) 



■r . Malvy devant la Haute-Cour 
ENCORE DE8 FONCTIONNAIRES 

DE LA POLICE 
Pa*ls, 25 Juillet. — Au début de cette on-

eieme audience de la cour de justice on en-
tend encore des fonctionnaires de la police 
' Voici- M. Chanot, ancien directeur de la 
police municipale de Paris. Il déclare au 
sujet ae ia surveillance de la propagande 
petaltlste par la préfecture, quel rôle déplo-
Frabie a été Joué par M. Maunoury, direc-
teur du cabinet. (Vives interruptions sur les 
jbancs de gauche.) 
f M le Président i Les témoins ne doivent 
ipas être interrompus. 
■ Incidemment, M. Malvy intervient pour 
pire que dans les grèves parisiennes, il n'y 

Épas eu la main de l'étranger, et que ces 
éves ont eu un caractère strictement éco-
mique, ce qui provoque de très vives in-
•ruptions. 

L ^ Laurenti ancien préfet de police, rap-
Swaivy 06 SU^t' *S9 range à 1,avis de M-
I M. Chanot : La propagande pacifiste se 
faisait par tracts et par des réunions où n 
pe passait et se disait des choses abomina-
pies, où il y avait des excès de parole in-
croyables. On peut se renseigner a ce sujet 
pans les rapports de la préfecture 
L » ne s'agissait plus de questions syndica-
listes ou corporatives; on ne parlait que de 
pacifisme, de la manière de mettre fin à la guerre. 
LJ'ai afflrm^ et prouvé, contre l'opinion de 
£?• .Maunoury, que la main de l'étranger 
Etait dans ce mouvement, en faisant arrêter 
ne nombreux individus étrangers qui se mê-
laient aux grévistes pour les exciter, 
i Peut-être la répression n'a-t-elle pas été 
pe qu elle aurait pu être. La porte de la C 
fj. I. était sacrée. 
LMi'»

n
M

A
au?.ourï' a mon avis- ^tait chargé l^écutlon d'une consigne spéciale. Il le 

fcïw t,«5ans aménité. étant sûr d'être cou-vert. (Mouvements prolongés.) 

LE COLONEL ZOPFF 
Le colonel Zopff, très jeune, l'allure mar-

itale, commandant le 47e d'infanterie, aupa-
ravant chef du bureau des services des ren-
seignements au grand quartier général, est 
(introduit et prête serment, 
r Le colonel raconte dans quelles conditions 
ae service des renseignements était en rela-
tion avec le ministère de l'intérieur et les 
difficultés de plus en plus grandes que ren-
contra le G. Q. G à être renseigné. 

Le colonel rend hommage aux services du 
lieutenant Bruyant, agent de liaison entre 
le G. Q. G. et le ministère, et que certains 
prit voulu tourner en ridicule. 

Le procureur général : Mon Colonel, je sais 
jque vous avez hâte à retourner à la tête d8 
■Vos braves soldats. Aussi nous allons enten-
dre tout de suite Mme Lebrun ; ensuite, nous 
(n'aurons plus à nous faire le reproche de 
•vous retenir un seul instant de trop ici 
^Applaudissements. ) 

UNE COURAGEUSE FRANÇAISE 
M™ Lebrun est Introduite. On n'aperçoit 

guère sa figure sous son large chapeau; elle 
est très élégamment, mais simplement vêtue. 
Sa déposition inattendue fait sensation. 
N Elle était au service du grand quartier gé-
néral français. , 
, Cette femme, dont ses chefs font l'éloge 
Êans aucune restriction, a fait treize fois 
le voyage d'Allemagne. Mère de trois en-
trants, sans cesse exposée à être fusillée, elle 
b voulu repartir une quatorzième fois. Elle 
ien a été empêcruâe par ses chefs. Pourquoi ? 
Wn va lire sa dé position émouvante dans sa 
^simplicité. 
i Le lieutenant allemand auquel elle avait 
Affaire lui dit r 
i « Nous avons- au gouvernement français 
une personnalisé qui nous appartient de-
puis de longues années. » 
i Mme Lebrun : Quand je racontai cela en 
■France, on me dit qu'il était inutile de me 
«renseigner davantage à ce sujet. 
! le demandai à retourner en Allemagne 
îpour éclaircir cette affaire; le colonel Zopff 
refusa, disant q,ue je serais fusillée. Je n'hé-
sitai pas à sacrifier ma vie, et puis comme 
S'avals une chance sur cent de revenir j'in-
sistai. (Mouvement, émotion.) Le colonel 
;Zopff persista dans son refus. 

Le procureur général : Cela prouve que 
le colonel est un bon chef, qui tient à ses 
Serviteurs plus qu'eux - mêmes. (Très bien I 
Applaudissements.) 

Mme Lebrun : Pourtant, de retour en Al-
lemagne, je reposais la question pour savoir 
le nom L'officier allemand me répondit : 
« Il est trop naut placé; je craindrais trop 
pour vous et pour lui. » 

Il me pria alors de porter de l'argent à 
Une espionne, à la fille Favre, que je retrou-
vai à Marseille. Je fis arrêter cette espionne 
ainsi qu'une autre. Cette femme me dit qu'el-
le avait reçu un passeport grâce à M. Cec-
paldi Sachant que M. Ceccaldl était ami de 
M. Caillaux, cela me donna à réfléchir sur 
le nom de la personne dont on m'avait parlé 
fin Allemagne. 

Une explication s'ensuit, de laquelle il ré-
sulte que le Ceccaldi en question n'est pas 
pelui qui est l'ami de M. Caillaux. 

Le procureur général : Au reste, la cour 
h'a pas à juger une affaire Ceccaldi. 

M Peytrai : Pourquoi alors avez-vous fait 
venir le témoin ? 
- Le procureur général : Ce n'est pas mol 
Uui l'ai fait assigner. Je considère, au con-
traire, que tous les incidents qui se sont pro-
duits auraient pu être évités si on avait sui-
vi ln procédure que je proposais. C'est la 
pour ue justice. (Mouvements.) 

LE LIEUTENANT BRUYANT 
Le colonel Zopff vient déclarer que Mme 

tebrun a été un agent loyal et dévoué à son 
pays. Puis on entend le lieutenant Bruyant. 
II se défend de s'être donné comme le « di-
recteur du service moral de l'armée ». Il fut 
chargé de surveiller la propagande pacifis-
te, et à ce titre, était agent de liaison entre 
le G. Q. G. et le ministère. 
. Le lieutenant Bruyant fait ressortir que 
le grand quartier général demanda plusieurs 
fois au ministère que des mesures fussent 
prises pour enrayer à l'intérieur la propa-
gande pacifiste et la diffusion des tracts qui 
venaient jusqu'au front. 
[ Le lieutenant Bruyant confirme, en citant 
de nombreux cas précis, la déclaration du 
colonel Zopff sur la diminution des rensei-
gnements qui lui furent fournis par le mi-
nistère de l'intérieur dès l'arrivée de M. Ley-
piirie a la Sûreté générale. 
: Cette déposition, très nourrie de faits, pro-
duit une impression telle que M. Malvy es-
saie de la réfuter en arguant de ses bonnes 
Relations avec les généraux Nivelle et Lyau-
tey, et en affirmant que toutes les mesures 
pu'il était possible de prendre l'ont été. 

Le lieutenant Bruyant : Je ne puis que con-
jfirmer qu'en avril, mai et juin, il ne m'a éte 
donné' aucun extrait des tracts saisis et que 
l'on ne m'a pas donné de compte rendu men-
suel des réunions pacifistes en juin, juillet 
jet août. 
; M. Malvy : Que l'on fasse appel au témoi-
gnage de M. Chiappe ! 

CONFRONTATION MOUVEMENTÉE 
M. Chiappe, chef de service au ministère 

He l'intérieur est introduit. La confrontation 
(va être des plus vives. 

M. Chiappe : J'ai remis à M. Bruyant tous 
les documents relatifs an mois de juin. Un 
rapport de M. Perrette de juillet peut faire 
État que j'ai remis tous les documents de 
juin. 
i Le lieutenant Bruyant : Vous ne m'avez 
jûonné aucun compte rendu de réunion pour 
juin, juillet et août. Vous ne m'avez pas 
ponné non plus le rapport mensuel de mai. 
^Mouvement). 
; M. Chiappe : Je n'étais pas de la Sûreté en 
inai, mais seulement en juin. 
F Et, s'antmant, M. Chiappe s'écrie : Et puis-
nue vous voulez la vérité, je vais vous la 
pire tout entière. (Exclamations 1 Agita-
tion.) 
! Le président t Mais vous en avez prêté 
le serment 1 
[ M. Chiappe : Je connaissais le lieutenant 
Bruyant; je l'avais vu chez M. Moreau. 
'(Exclamations.) Et je savais que si je ne 
lui donnais pas tout, il l'aurait par M. Mo-
reau. 
F M. Bruyant, très énergiquement, main-
tient qu'en mal et juillet 1917, le G. Q. G. 

lia Guerre aérienne 

n'eut aucun compte rendu de réunions, ni 
tracts pacifistes. Je n'ai pas dit autre cho-
se, ni que M. Chiappe ait gardé pour lui 
les rapports en question. 

Sur ce, l'audience est levée. 

LA PROPAGANDE DE SEBASTIEN FAURE 
A la reprise, le trentième témoin, M. Pierre 

Kéricour, est appelé ; mais ce témoin, aspi-
rant au 418» d'infanterie, a été grièvement 
blessé. Le greffier lit la déposition de M. 
Pierre Héricour. 

Le témoin avait eu connaissance de l'effet 
déplorable produit par le journal « Ce qu'il 
faut dire » de Sébastien Faure. 

Etant en permission à Paris, il décida d'al-
ler chez Sébastien Faure sous prétexte de 
demander des tracts. Il fut reçu par un « ca-
marade » qui lui donna un certain nombre 
de brochures de propagande que le témoin 
considéra comme extrêmement dangereuses 
et de nature à diminuer le moral des troupes 
et leur résistance. 

Le journal de Sébastien Faure, dit le té-
moin, était vendu couramment dans la zo-
ne des armées. 

PLUSIEURS PREFETS 
A la barre arrive M. Rault, préfet du Rhô-

ne. Il reconnaît qu'il a été avec M. Malvy | 
en divergence de vues au sujet des per-
quisitions qu'il voulait faire à l'Union des 
Syndicats du Rhône et dont M. Malvy ne 
voulait pas. 

Il s'était créé à Lyon, en octobre 1916, un 
groupement pacifiste sous le titre de comité 
lyonnais pour la reprise des relations inter-
nationales, dirigé par des anarchistes con-
nus et quelques membres du parti socialiste 
unifié lyonnais. 

Ce comité avait résolu de faire le 18 mars 
une manifestation dans la rue et allait im-
primer 10,000 tracts, dont 8,000 pour les ou-
vriers et 2,000 affiches. 

Le ,préfet saisit M. Malvy de la situation 
et déclara qu'il était résolu d'interdire cette 
manifestation et demanda s'il ne convien-
drait pas de faire une perquisition dans le 
local où les tracts étaient déposés. 

Au bout de trois jours, M. Ma'.vy priait le 
préfet par télégramme d'interdire la mani-
festation et de saisir les tracts. 

Le préfe» : Donc, dans le premier cas, M. 
Malvy me disait de ne pas perquisitionner 
au siège d'une Association ouvrière; dans le 
deuxième cas, il m'invitait à prendre des 
mesures rigoureuses. (Mouvements divers.) 

Sauf dans ces cas, déclare le préfet, M. 
Malvy m'a laissé toute liberté d'action. 

Le procureur général : Avez-vous constaté 
les mauvais effets de votre abstention de sai-
sir des tracts à i'Uriion des Syndicats. 

Le préfet : Je suis de ceux qui estiment 
qu'après quinze mois de guerre, il eût été 
bon de modifier le svstènte qui était excel-
lent au début de la guerre (Mouvement.) 

On entend ensuite M. Truc, préfet de la 
Haute-Vlpnne, qui se plaint surtout des agis-
sements de la Sûreté générale, qui ne répon-
dait pas à ses demandes. 

Il est dans un département où il a reçu le 
concours le plus empressé de la part de la 
population ouvrière. Il a eu affaire directe-
ment à plusieurs reprises à M. Malvy, et ils 
se sont toujours mis d'accord pour maintenir 
l'union chez ses ouvriers, en grande partie 
socialistes minoritaires, surtout à Limoges, i 

Troisième préfet à la barre : M. Autrand, 
préfet de la Seine, ancien préfet de Seine-et-
Oise, qui déclare que M. Malvy lui avait re-
commandé verbalement de surveiller la 
a Ruche » de Sébastien Faure. 

PERMIS DE SEJOUR ET NATURALISES 

M. de Kerguezec, député, membre de la 
commission de contrôle, déclare que la com-
mission, créée en juin 1917, constata une 
inorganisation complète des services de la 
Sûreté nationale. Chacun de nous aurait pu 
faire disparaîtré ou ajouter telle pièce qu'il 
aurait voulu aux dossiers Nous avons trou-
vé la plus grande mauvaise volonté dans les 
services qui nous entouraient. On ne nous 
apportait que des dossiers fractionnés ou ex-
purgés. (Mouvements.) 

Il y avait quantité d'Austro-Allemands; les 
uns étaient notés comme ayant leurs fils 
sous les drapeaux. On s'était conte- té de la 
déclaration des parents. J'ai recherché où 
étaient les fils. Beaucoup avaient disparu 
dans les quinze premiers jours de la guerre; 
ils ont passé de l'autre côté des lignes. (Mou-
vements.) 

J'ai cherché les affectations. Beaucoup 
étaient employés dans les usines de guerre, 
ou comme automobilistes ou secrétaires de 
généraux, de colonels, ou employés au Cen-
tral télégraphique. 

M. de Kerguezec cite le cas de naturalisés 
signalés comme dangereux, qui continuaient 
à correspondre avec l'étranger. Un autre 
était membre du conseil d'administration 
d'une grande usine de guerre. {Exclama-
tions) et pouvait renseigner l'ennemi. 

M. Malvy déclare qu'il eut la curiosité de 
demander, huit mois après son départ du 
ministère de l'intérieur, combien il y avait 
eu de permis de séjour de suspects appar-
tenant aux pays ennemis qui avaient été re-
tirés On lui répondit : Onze. « Cela prouve, 
dit-il, qup mes services avaient fait leur de-
voii. 

M. de Kerguezeo : Cela tient à ce qu'après 
votre départ, je l'ai dit à la commission d'in 
formation d y a eu quelqu'un qui n'a pas 
voulu que nos décisions soient exécutées. Il 
y a une main. (Sensation.) 

Voi» diverses : Qui ? Qui î 
M. de Kerguezec : Ce n'est pas à moi à le 

dire C'est à vous â faire la lumière. Mais 
M. Pascal:s. de la préfecture de police, a re-
connu lui-même que les décisions de la com-
mission étaient arrêtées. (Mouvement pro-
longé.) 

M. MAUNOURY 
Quand l'huissier annonce M. Maunoury, 

un vif mouvement de curiosité se produit. 
L'ancien directeur du cabinet du préfet de 
police est maintenant soldat de 2e classe. 
Sur le ton le plus tranquille, il s'explique 
très rapidement sur les affaires Garfunkel, 
Gienne, affirmant qu'il exécuta les ordres de 
ses chefs M. Maunoury s'étend davantage 
sur l'affaire Cochon. U raconte que M. Ley-
marie donna l'ordre de ne pas arrêter le d'é-
eerteui syndicaliste. 

A ce sujet, dit M. Maunoury, je n'ai pas 
dit : « J'ai là de quoi ambêter Malvy. » 
Non. Je ne me sers pas de petit papier. J'ai 
dit seulement : « Si on savait cela, le mmis-. 
tre pourrait être ennuyé. » 

Le témon. affirme qu'il a entretenu le 
préfet d< police de l'affaire Lipscher. 

M. Maunoury : Je n'ai reçu d'ordre ni de 
M. Malvy! n: de M. Caillaux. 

Le procureur général : N'avez-vous pas de-
mandé des mesures contre Trotzky ? 

— Oui, deux rapports sont restés sans sut 
te. 

— Pourquoi ? 
— Je pense que 1« parti socialiste minori 

taire est intervenu. 
— Avez-vous parlé au préfet de l'affaire 

Lipscher î 
— Oh 1 certainement ! L# préfet dit qu'il l'a 

ignorée. Ce n'est pas possible. 
— Pourquo1 n'a-t-on pas arrêté Cochon î 

J'en avais reçu l'ordre. 
— Et le préfet a-t-il été mis au courant ? 
— Oui. 
— Le préfet dit qu'il a ignoré qu'on eût 

donné l'ordre de ne pas arrêter. 
— Dès que j'ai reçu l'ordre de ne pas arrê-

ter, je l'ai dit au préfet. 
M. Pérès, rapporteur : Je voudrais que le 

témoin fût appelé à répondre sur tous les 
points de sa déposition. Le lieutenant Depret 
dit exactement : * Puisque vous voulez re-
commencer l'affaire Desclaux avec l'affaire 
Garfunkel, nous aurons la peau du comman-
dant Beaudier. > Avez-vous tenu ce propos î 

R. — Je n'ai jamais dit cela. e 
M. Pérès : Lorsque, le 10 mai, M. Dumas à 

dit à M. Maunoury qu'il avait découvert Co-
chon, pourquoi M.' Maunoury a-t-il téléphoné 
à l'intérieur afin de prendre des instruc-
tions ? ; 

— Parce que le ministre nous avait dit de 
ne pas arrêter de syndicalistes sans son avis. 

— Même quand il s'agissait de déserteurs? 
R. — C'était l'ordre. (Mouvements.) 
M. Mouton revient à la barre. Il est con-

fronté avec Maunoury, mais chaque témoin 
reste sur ses positions, et l'audience est ren-
voyée au lendemain. 

19 boches descendus 
24,000 kilos de bombes 

Londres, 25 juillet (officiel). — Le 24 juil-
let, un vent violent a soufflé de l'ouest et 
le temps a été généralement couvert. 

Vers le soir, le ciel s'étant éclairci, un 
certain nombre de combats assez vifs et 
de bombardements ont eu lieu. 

Quinze appareils ennemis ont été abat-
tus et trois autres contraints d'atterrir 
désemparés. Trois des nôtres manquent. 

Durant la nuit, nous avons lancé vingt-
quatre tonnes de bombes sur les voies 
ferrées de Valenciennes, Seclin, Courtrai 
et Armentières, ainsi que sur des canton-
nements ennemis en différents points du 
front. 

Deux trains ont été atteints par nos 
bombes. Des milliers de coups de mitrail-
leuses ont été tirés sur divers objectifs, 
tels que canons antiaériens en action, pro-
jecteurs et camions. Tous nos appareils 
sont rentrés. 

Notre défense antiaérienne a abattu 
dans nos lignes un appareil de bombarde-
ment de nuit. 

Sur le front italien 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

Rome, 25 juillet. 
Sur plusieurs points du front monta-

gneux, de la VALLARSA au val DRENTA 
et le long de la PI AVE, entre CANDLU et 
ZENSON. nos batteries ont réagi violem-
ment et efficacement contre des tirs de 
harcèlement prolongés de l'ennemi, en 
bouleversant des tranchées et endomma' 
géant des emplacements d'artillerie. 

Des patrouilles ennemies poussées vers 
nos lignes du STELV10, près du nord, au 
mont de VAL DELLA, et sur la gauche 
da la BRENTA, ont été refetées par nos 
{eux ou mises en fuite après une vive lutte, 
par nos groupes sortis pour les affronter. 

Dans des combats aériens, deux avions 
ennemis ont été abattus. 

A LA CHAMBRE 
Le Privilège de la Banque de France 
Paris, 25 juillet. — La discussion du re-

nouvellement du privilège de la Banque de 
France se poursuit toujours et des amende-
ments sont rejetés, comme toujours. 

Le socialiste Jean Bon propose froidement 
d'augmenter la valeur libératoire des mon-
naies c'est-à-dire de déclarer par exemple 
que 6 grammes d'or vaudront 40 fr., au lieu 
de 20 fr. (Exclamations.) 

Le rapporteur lui réplique que ces prati-
ques rappellent celles qui ont valu une fâ-
cheuse renommée au roi Philippe le Bel, le 
faux monnayeur. Elles auraient pour résul-
tat de faire sombrer notre crédit. (Très bien.) 

» Je n'accepte pas la discussion d'un amen-
dement de banqueroute ! » s'écrie le minis-
tre des finances. 

Après le rejet de divers amendements, la 
séance est levée. 

pour les prisonniers de guerre; des envois 
réguliers et importants de vivres et de vête-
ments sont expédiés chaque semaine. 

On annonce que l'action du gouvernement 
monténégrin auprès des allilés, pour l'organi-
sation du ravitaillement des populations 
monténégrines envahies, est en bonne voie. 
Au Parlement italien, notamment, la majo-
rité des députés ont prié le gouvernement 
de donner tout son appui à fi, solution de 
cette question. 

D'autre part, les Monténégrins résidant en 
Amérique s'associent, de leur côté, pour ai-
der le gouvernement royal dans l'envoi de 
secours. Us ont formé jusqu'ici 14 comités 
de la Croix-Rouge pour suppléer à l'action 
de la Croix-Rouge monténégrine, installée à 
Neuilly-sur-Seine. 

En outre, la noble société britannique a 
formé à Londres, depuis l'occupation du 
Monténégro, « The Monténégrin Red - Cross 
and Relief Fund» (11, Victoria Street, S. 
W. I., London), qui rend les plus grands 
services. 

Toutes les informations qui parviennent 
du malheureux pays montrent qu'il est ur-
gent d'agir si l'on veut arracher à la mort 
des milliers de vies, dont les soutiens sont 
tombés dans la lutte pour la cause com-
mune. 

Les dons en nature ou en espèces seront 
reçus avec reconnaissance au consulat royal, 
9, cours de Gourgue, à Bordeaux. 

Nécrologie 
Nous avons relaté tout récemment le deuil 

qui a frappé M. Durand, commissaire spé-
cial à la gare Saint-Jean, par la perte de sa 
mère, Mme Durand-Baillaud. 

Nous apprenons qu'un nouveau malheur 
vient s'ajouter au premier : 

M. Durand-Baillaud, âgé de quatre-vingt-
deux ans, notaire honoraire à Saint-Chris-
tosphe-de-Bardes, près de St-Emilion, très 
affecté par la mort de son épouse, est dé-
cédé jeudi après-midi. 

Nous présentons au sympathique magis-
trat nos très sincères condoléances à l'oc-
casion de la double et douloureuse épreuve 
qui le frappe. 

Il y a un an 
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Clôture de la Conférence des alliés à Pa-
ris. Elle adopte la résolution suivante : 
« Les puissances alliées, plus étroitement 
unies que fumais pour la défense du droit 
des peuples, particulièrement dans la pé-
ninsule des Balkans, sont résolues à ne dé-
poser les armes que lorsqu'elles auront at-
teint le but qui, à leurs yeux, domine tous 
les autres ; celui de rendre impossible le 
retour d'une agression criminelle telle que 
celle dont l'impérialisme des empires cen-
traux porte la responsabilité. » 

X.a répartition du sucre 
AVIS AU COMMERCE DE L'EPICERIE 

Le comité départemental de répartition du 
sucre prie les négociants en épicerie de gros, 
demi-gros et Je détail, cle Bien vouloir porter 
sur les bordereaux accompagnant la remise 
des coupons de sucre vendu en juillet la dé-
claration du stock des sucres leur restant en 
magasins au 1er août. Cette mesure sera ap-
plicable tous les mois. 

Mort au champ d'honneur 
M. le docteur René Cazauvieilh, député de 

la 5e circonscription de Bordeaux, vient 
d'être frappé dans ses plus chères affections. 
Son fils cadet, M. André Cazauvieilh. méde-
cin auxiliaire, victime de son patriotique dé-
vouement, a trouvé, le 15 juillet courant, 
une mort glorieuse. 

Accompagné 'de quatre brancardiers, il se 
portait, vers dix heures du matin, en pre-
mière ligne afin de re'ever un officier de 
liaison grièvement blessé, lorsque, au mo-
ment où il allait atteindre son but, un obus 
vint le foudroyer avec deux de ses hommes. 
Les deux autres avaient été blessés quelques 
instants avant. 

M. André Cazauvieilh avait vingt-trois ans. 
Son corps a été inhumé dans le cimetière 
de B... 

f.a douloureuse nouvelle de la mort de 
l'héroïque officier, communiquée d'abord par 
le capitaine commandant sa . compagnie au 
président de la Chambre des députés, a été ap-
portée par M. O.ivier Bascou, préfet de fa 
Gironde, à M. René Cazauvieilh, dont le fils 
aîné, décoré de la médaille militaire et de 
la croix de guerre avec palme, reçut une gra-
ve blessure en faisant son devoir de soldat. 

Nous prions M. Cazauvieilh et sa famille 
d'agréer nos condoléances profondément 
émues. 

Chemin de fer Paris-Orléans 
Nous apprenons avec plaisir que M. Sa-

vry, chef des gares au chemin de fer du 
P.-O., à Bordeaux-Bastide, vient d'être nom-
mé inspecteur principal à la même Com-
pagnie, à Toulouse. 

Tous ceux —et ils sont nombreux — qui, 
au milieu des difficultés des transports cau-
sées 'par la guerre, ont eu si souvent re-
cours à sa bienveillance et à son aménité 
toujours très accueillante, joindront leurs 
félicitations à celles que nous lui adressons 
nous-mêmes ici; ils y ajouteront le regret 
très vif que leur cause son départ. 

Le Monténégro 
La famine et la mortalité terrible qui en 

est la conséquence s'aggravent d'une maniè-
re inquiétante au Monténégro. Il meurt de 
faim plus de 5,000 personnes par mois. Les 
prix des articles rares qu'on trouve encore 
sont devenus fabuleux; on achète un mou-
ton de 400 à 500 fr. ; avant la guerre, il en 
coûtait 20. Un kilo de pommes de terre, qui 
valait 4 centimes, coûte aujourd'hui 12 fr. 
La population monténégrine doit, pour se 
nourrir, enlever l'écorce des arbres qu'elle 
fait bouillir. Les épidémies se multiplient et 
les ravages des maladies contagieuses sont 
considérables, et ce sont surtout les femmes 
et les enfants qui périssent en plus grand 
nombre. 

Son Altesse royale la princesse Xénie de 
I Monténégro a constitué à Paris son Œuvre 

Cour d'assises de la Gironde 
Présidence de M. le conseiller PASTEAU 

Importation des huiles d'olive d'Espagne 
Le ministère de l'agriaulture et du ravi-

taillement ayant imposé aux Importateurs 
d'huile d'olive d'Espagne des conditions fi-
xées dans sa note parue à l'« Officiel », le 
4 courant, la Chambre syndicale du commer-
ce des huiles d'olive de Bordeaux Invite les 
commerçants désireux d'importer ce produit 
à s'adresser a M. Adolphe Puget, président du 
groupement « A », 29, rue Fargès, à Marseille, 
pour obtenir les renseignements nécessaires. 

Passé le délai de quinzaine à partir de ce 
jour, aucune demande ne pourra être exa-
minée. ♦ 

Grande manifestation patriotique 
Une grande manifestation patriotique rem-

plira brillamment la'matinée de dimanche 28 
juillet. 

La population bordelaise viendra rendre 
hommage à ses glorieux mutilés, qui ont choi-
si cette journée pour manifester au nom des 
principes qui les ont animés dans les heures 
les plus dures et porter bien haut les senti-
ments de fraternité et de solidarité qui les 
unissent maintenant dans un idéal d'entr'aide 
et d'assistance mutuelle. 

Cette manifestation, présidée par M. le Gé-
nérai commandant la 18e région, M. le Préfet 
de la Gironde et M. le Maire cie Bordeaux, com-
mémorera la remise du drapeau de la Mu-
tuelle : Aide et Protection. 

Elle consacrera, en outre, la remise officielle 
du drapeau a l'Association des anciens élèves 
de l'Ecole de rééducation des mutilés de guer-
re de Bordeaux. 

Programme. — Première partie : 9 h. 30, pré-
sentation des drapeaux aux Sociétés aux al-
lées de ïourny; S* h. 45, défilé : ailées de Tour-
ny, place Magenta, avec le concours de la fan-
lare de la colonie Saint-Louis; 10 h. 43, récep-
tion par les autorités civiles et militaires, pla-
ce Magenta: 11 heures, remise officielle du 
drapeau à l'Association des anciens élèves de 
l'Ecole des mutilés de guerre par le maire de 
la ville de Bordeaux. La a Marseillaise » sera 
chantée par le glorieux mutilé Raoul Vacher, 
1er prix du Conservatoire, devant le monu-
ment des morts pour la Patrie, accompagné 
par la Musique américaine. 

'A 11 h. 30, messe et bénédiction du drapeau 
de l'Association des anciens élèves de l'Ecole 
de rééducation à la cathédrale Saint-André. 

Les deux Société Invitent chaleureusement 
toutes les Sociétés sœurs d'anciens combat-
tants et de préparation militaire, en les priant 
de bien vouloir faire accompagner leur dra-
peau. Elles font appel aux camarades blessés 
en traitement dans les hôpitaux de la ville. 

Deuxième partie. — Gala des mutilés : grand 
concert à l'AJcazar, à 2 h. 30, au profit de la 
Caisse de secours de la Mutuelle : Aide et 
Protection, avec le gracieux concours des 

, meilleures vedettes parisiennes et locales. 
DHôpital-lSospice des enfants 

Le nombre des enfants de moins d'un an 
déposés à l'hôpital-hospice des Enfants, cours 
de Bayonne, 168, s'est notablement accru par 
suite de la guerre et à raison aussi de l'essai 
de pouponnière qu. y est fait par l'adminis-
trateur. Dans ces conditions l'hôpital-hospice 
a un besoin urgent de berceaux qu'il lui est 
impossible, dans les circonstances actuelles, 
de se procurer chez ses fournisseurs habi-
tuels. 

L'administration acceptera avec reconnais-
sance tous les berceaux que l'on voudra bien 
mettre à sa disposition, soit gratuitement, 
soit moyennant le prix d'estimation. 

Distribution des prix 
aux écoles belges 

Tous les belges résidant à Bordeaux sont in-
vités à assister à la distribution solennelle des 
prix des écoles belges qui aura lieu dimanche 
prochain en la salle Saint-Genès, rue Saint-Ge-
nès, 146, à trois heures précises, sous la prési-
dence de notre sympathique consul M. G. 
Grange. 

Après une allocution de circonstance, les élè-
ves réciteront différents morceaux en français 
et en flamand, et chanteront les Hymnes natio-
naux. 

Au programme : 1. Chant de la Brabançonne; 
2. Discours par le R. P. Hoyols, directeur des 
écoles; 3. Récitatiois par les enfants de l'éco-
le gardienne et distribution des prix; 4. Le 
Chant des Flamands; 5. Distribution des prix 
aux élèves de l'école hebdomadaire; G. Récita-
tions de morceaux français et flamands par 
les élèves de l'école quotidienne; 7. Distribu-
tion des prix aux élèves de l'école quotidienne 
et de l'école de couture; 8. Le Lion de Flan-
dres. 

N. B. — La rentrée est fixée au vendredi 3 oc-
tobre 1918, à huit heures du matin. 

Renversé par une automobile 
américaine 

Jeudi, vers cinq heure* de l'après-midi, en 
face du numéro 22 du quai de la Monnaie, 
M. Jean Guignard, cinquante-six ans, ma-
nœuvre aux Chantiers Dyle et Bacalan, qui 
traversait la chaussée, a été renversé par 
une automobile américaine. 

Dans sa chute, le manœuvre a été contu-
sionné au pied droit. Il a dû être trans-
porté à l'hôpital Saint-André et admis salle 
n» 17. 

Viande de bœuf 
de l'Argentine 

Pot-au-feu depuis 0 fr. 80. Bons morceaux, 
2 fr. 40. Os à la reine, 0 fr. 20. 

Viande de mouton 
de la Nouvelle-Zélande 

Gigots, côtes fines, demi-fines, longe, 2 fr. 20 
le demi-kilo 

BOUCHERIE RAOUL, 71, o. Alsace Lorraine  « 
PETITE CHRONIQUE 

Les écumeurs des quais Deux manœu-
vres dont un est Espagnol, surpris sur les 
quais de Bacalan et des Chartrons au mo-
mènt où ils volaient des saucissons, jeudi 
après-midi, ont été appréhendés et écroués. 

Cocher brutal. — Non seulement le co-
cher Antoine L... s'est refusé, jeudi soir, à 
porter un officier français, mais il s'est 
livré sur ce dernier, à des voies de fait. 
Pour ce motif, le brutal automédon a été 
arrêté. 

joueur malhonnête. — Un sujet espagnol, 
Secundo B..., rencontrait en ville deux de 
ses compatriotes. Il les entraîna dans un 
débit où les attendaient deux complices. 
Le groupe se mit à jouer. Peu d'instants 
après l'un des comparses s'enfuit en em-
portant l'enjeu, soit 2,540 francs. B... a été 
arrêté. 

Les coups de fusil de Cenon 
Après réquisitoire de M. l'avocat général 

Menas et plaidoirie de Me Odin, le Jury rend 
un verdict négatif en faveur de Marie Ro-
che, afflrmatif sans circonstances atténuan-
tes en ce qui concerne Tithet. 

En conséquence, la cour prononce l'ac-
quittement de la femme Marie Roche, et con-
damne Jean Tiihet aux travaux forcés à per-
pétuité. 

XJ El 

Grime de Saint-Vivien 
C'est la dernière affaire inscrite au rôle 

de cette longue et lourde session. Elle amè-
ne devant le jury deux habitants de Saint-
Vivien (arrondissement de La Réole) : Mar- ' 
guérite Descousse, femme Feilles, âgée de 
40 ans, cultivatrice, et Robertie, dit Philé-
mon, âge de 48 ans, cultivateur. Ils sont ac-
cusés du crime d'assassinat commis, dit 
l'acte d'accusation, dans les circonstances 
sui-vantes : 

Le 5 mai 1917, entre neuf heures et dix heu-
res du soir, Mme Pépin, née Aurasie Brisseau, 
dont le mari était mobilisé et qui vivait seule 
avec ses jeunes enfants dans une maison iso-
lée du village de Dénéchaud, commune de St-
Vivien, fut étranglée dans son lit : son oada-
vre fut ensuite jeté dans une haie à une tren-
taine de mètres de son habitation. 

Les premières investigations révélèrent que 
c'était non pas le vol, mais la jalousie ou la 
vengeance qui était le mobile du crime. Il ré-
sultait, d'autre part, des constatations médico-
légales, que les meurtriers étalent au nombre 
de deux au moins. 

Les soupçons ne tardèrent pas à se porter 
sur une des voisines de la victime, la femme 
Feilles. Celle-ci avait été pendant longtemps la 
maîtresse d'un propriéta're de la commune Î 
elle voyait dans la femme Fépin une rivale 
par laquelle elle se croyait supplantée : à plu-
sieurs-reprises, elle avait publiquement mani-
festé contre elle le plus vif ressentiment, di-
sant qu'elle l'étranglerait et tuerait son an-
cien ami ensuite. 

Les soupçons prirent corps lorsque, après 
bien des hésitations, un jeune homme, Hubert 
Robertie, qui avait couché chez elle la nuit du 
crime, se décida à déclarer qu'elle l'avait ré-
veillé vers une heure et qu'il avait compris 
qu'elle venait du dehors malgré l'orage qu'U 
faisait, car elle avait une manche complète-
ment mouillée. 

Misé en état d'arrestation, la femme Feilles 
ne tarda pas à entrer dans la voie des aveux : 
elle déclara que le crime avait été perpétré par 
elle et par Phllémon Robertie, beau-frère de 
la victime; qu'ils en avaient de concert arrêté 
pendant les deux journées précédentes tous les 
détails d'exécution; que c'était Robertie qui, 
avec un drap roulé, avait étranglé la femme Pé-
pin pendant qu'elle lui maintenait les bras et 
qui était allô ensuite jeter le corps là où il fut 
trouvé; elle donna enfin certaines précisions 
que les meurtriers seuls pouvaient connaître 
et qui concordaient pleinement avec les cons-
tatations faites par le médecin légiste. 

Malgré les charges qui pèsent sur lui, Rober-
tie n'a cessé de protester de son innocence, 
mais toutes les circonstances de la cause vien-
nent corroborer les accusations portées contre 
lui par la femme Feilles; son attitude, dès le 
début, fut des plus suspectes :' c'est ainsi qu'a-
près la découverte du cadavre, il s'opposa à ce 
qu'on allât cherohher la gendarmerie; ensui-
te, il ne cessa d'avoir avec sa complice des 
conciliabules étranges et s'efforçait, par tous 
les moyens, de savoir quelle était son attitude 
devant le magistrat charg-é de l'information. 

Enfin, de même que la femme Feilles avait 
cherché à se créer un alibi en faisant coucher 
chez elle Hubert Robertie, il essaya lui-même 
d'établir par 16s déclarations de sa femme et 
de sa mère qu'il n'était pas resté seul un ins-
tant pendant la soirée du 5 mai; mais ces deux 
témoins durent, après bien des réticences, re-
connaître qu'elles l'avaient perdu de vue pen-
dant vingt-cinq minutes, temns qui était plus, 
que suffisant pour lui permettre d'accomplir 
son forfait. 

Les deux accusés n'ont pas d'antécédents ju-
diciaires. Les renseignements recueillis sur 
leur compte ne leur sont pas favorables; ils 
sont in et l'autre brutaux et violents. 

LES DEBATS 
La femme Feilles est Interrogée la pre-

mière. Son mari est mobilisé : ils ont qua-
tre enfants. 

L'accusée s'exprime avec volubilité; voi-
ci, en substance, ses aveux : 

« Il y avait un an environ que la femme 
Pépin m'avait supplantée dans la faveur 
d'un propriétaire du pays, et je nourris-
sais contre elle un vif ressentiment. 

» La ihaine que, de son côté, iRobertie 
avait contre la femme Pépin vint au se-
cours de ma jalousie. Robertie est le beau-
frère de la femme Pépin : il l'avait pour-
suivie, mais en vain, de ses assiduités. 
Aurasie Pépin était une très belle femme; 
ses refus un peu hautains avaient excité au 
plus haut point le dépit et la colère de Ro-
bertie. 

> Il m'offrit de m'aider à me débarrasser 
de celle que je considérais comme ma ri-
vale, à qui je ne pardonnais pas de m'a-
voir ravi une affection et des attentions 
auxquelles je tenais. Il me harcela sans 
fin et réussit à me décider à devenir sa com-
plice dans l'assassinat de la femme Pépin-
Il savait qu'elle serait seule chez elle le 
soir du 5» mai : à nous deux, nous pour-
rions avoir aisément raison d'elle. Mais il 
fallait ne pas perdre de temps et pouvoir 
bien justifier de notre alibi. C'est pourquoi 
i.obertie décida que son fils Hubert, âgé de 
seize ans environ, coucherait chez moi. De 
la sorte, il pourrait affirmer que je n'aurais 
pas quitté son domicile, et il ne saurait pas 
a quelle heure son père serait rentré chez 
lui. 

» Ce qui fut dit fut fait. Je laissai Hubert 
se mettre au lit, puis, sans bruit, j'allai re-
joindre son père, qui m'attendait à quelques 
mètres de ma maison. 

« vite, nous nous rendîmes chez la femme 
Pépin • elle était déjà au lit. dans sa cuisi-
ne; la porte n'était pas fermée. Je venais de 
remettre à Robertie un cornet de poivre en 
poudre dont il m'avait recommandé de me 
munir. 

» Nous entrâmes dans la cuisine de la 
femme Pépin, qui se souleva r m séant. 
Aussitôt Robertie lui jeta lé e au vi-
sage, puis, débouchant un fia i de météo-
reiuge » qu'il avait apporté, il se précipita 
sur Aurélie Pépin et lui en versa le contenu 
sur la figure. Ce produit contient beaucoup 
qiammoniaque. « J'avais saisi la femme Pé-
pin, qui, maintenant, criait : « A l'aide, mes 
» enfants ! » 'Robertie la fit taire en lui met-
tant la main sur la bouche, puis il l'étran-
gla avec un linge roulé. La femme Pépin, 
en se débattant, tomba dans la ruelle. Nous 
fîmes le tour du lit, et nous ramassâmes le 
corps. Ce lut pénible; les jambes râclaient 
contre le bois du lit; la femme Pépin pesait 
plus de 80 kilos. Enfin, nous parvînmes à 
la remettre sur le lit. 

<■ Je voulais m'échapper, mats Robertie 
m'ayant dit qu'il fallait emporter la morte 
à tout prix, je l'aidai à la charger sur son 
dos; il la maintint au moyen de sa ceinture. 
Je le suivis et le vis jeter le corps dans un 
pré. Alors, je m'échappai et rentrai chez 
moi au pas de course. 

» J'aurais bien voulu me coucher sans fai-
re de bruit, mais l'orage avait trempé mes 
vêtements, et le remord sans doute me fai-
sait claquer des dents. Je me changeai, al-
lumai un grand feu, bus un grand verre 
d'eau-de-vie, et j'essayai même de fumer... 

» ...Depuis, Robertie ma tenue sous sa do-
mination. J'ai fait et dit ce qu'il m'a dit de 
faire et de dire, jusqu'au jour où le juge 
d instruction m'a arraché toute la vérité, 
oui, je suis coupable, mais Roberti fut l'ins-
tigateur et l'auteuir principal de l'assassi-
nat : il a servi bien plus sa vengeance que 
ma jalousie. » 

Robertie, interrogé ensuite, proteste éner-
giquement de son innocence. La femm« 
Feilles, prétend-il, l'accuse pour en innocen-
ter un autre, puisque le crime a été certai-
nement commis par deux personnes. Il jure 
qu U n'est poutr rien dans l'assassinat. S'il 
a. laissé son fils Hubert coucher le soir du 
5 mai chez la femme Feilics, ce n'est pas 
pour éloigner de chez lui un témoin gênant, 
c est pour qu'il pût terminer plus rapide-
ment, le lendemain matin, un travail entre-
pris près de la maison Feilles. 

, rtle j^0^ que c'est lui qui a décou-
ut"1® cadavre de la victime. Son neveu,, 
«enê Pépin, ayant trouvé la maison vide 
en rentrant de son travail, avait vainement 
appelé et cherché sa mère; il se décida à 

aller chez son oncle Robertie, qui, muni 
a'une bougie, l'aida à faire des recherches. 
« C'est par hasard, conclut Robertie, que j'ai 
découvert le cadavre, et non pas parce que 
je savais où il était. La femme Feilles, cette 
grande criminelle, a menti en m'accusant. 
C'est un autre que moi qui devait être avec 
eue. Je suis innocent. » 

L'audience a été levée à midi pour être 
reprise à deux heures. 

Théâtres et Goneerts 
Trianon-Thé&tre 

Se hâter d'aller applaudir la reviue « OH t 
LA LA... » dans sa formule actuelle, car elle va 
être complètement renouvelée. Sont au pro-
gramme : MUS1DOKY, L. Hegoburu, Marfa. 
Netzer, etc. DUFLEUVE dans <c le Nouvel Uni-
forme»; G AL Jans «la Combine», Traber, 
Rousseau, Cuise, etc. Dyna Floria, l'Andalouse 
et CHAItLO r TE VAL D'OR, pour la première fois â Bordeaux. 

En préparation : Les Bons Chasseurs; Aller-
retour-conférence hydraulique; Triboulet, etc 

MARDI prochain, en gala extraordinaire, la 
revue nouvelle. — vocation rue Franklin. 

Scala-Théâtre 
« Tout à l'alir i » — Du charme, de l'esprit, de 

la gafté, la revue «Tout a l'air !» réunit tous i 
ces éléments de succès. Vendredi, scène nouvel- I 
le : <t Les Pigeons de Pey-Berland ». Prudent de 1 

louer pour samedi et dimanche. 

LEHM ̂  BU0UK 
Diamants et Perle», «t dé gare grat» les reconiiHissancefl 
ê* MoDt-de-f i«tô, les achète ftOO U Allées de Touroy, t. y-

Les Sports à Bordeaux 
NATATION 

Brevet c nageur classé » 
Les épreuves de natation du C. P. S. N. et 

celles du brevet de spécialité « nageur classé », 
réservées aux jeunes gens de la classe 20, au-
ront lieu le dimanche H août, à 5 h 30, aux 
Bains Girondins, à Bordeaux, mis gracieuse-
ment à la disposition de l'autorité militaire. 

Exceptionnellement, les demandes d'inscrip-
tion seront reçues rue de Cursol Jusqu'à sa-
medi 27 juillet, dernier délai. 

■ETAT CIVIL 
DECES du 25 Juillet 

Jean Ferbos, 55 ans, rue Pellleport, 194. 
Mme Poulet. CB ans, quai de Queyries 18. 
l'i-ançois Serre, 70 ans, rue de LaSouys, 50 bis. 
Léonard Gouny, 71 ans, 47 bis avenue Jeanne-d Arc. 
Veuve Lupiac, 75 ans, c. de Toulouse, 242 bis. 
Veuve Roche, 79 ans, ruu Lafaurie-de-Mon" badon, 95. 

Décès militaires 
Alfred Hellebols, 4(1 ans, soldat détaché à la 

poudrerie de Saint-Médard. 
Laurent Lafaure, 18 ans, soldat au 7e colonial, 
Aéron Saint-Just, 35 ans, soldat au 4e zouaves. 
Jean Landelle 42 ans, médecin aide-major. 

Alcazar 
Avec « la Payse », de MM. Henri Géroule et 

Yves Mirande, l'Alcazar donnera samedi et di-
manche deux représentations extraordinaires 
de « la Belle Poule », vaudeville en trois actes, 
dû aux sympathiques auteurs bordelais Ch. 
Vayre et R. Florigni, et qui détient tous les 
records du rire. 11 sera prudent de louer â l'a-
vance. 

Alhambra-Jardin d'été 
Les habitués de l'Alhambra sont chaque jour 

plus nombreux, parce que cet établissement est 
le seul offrant un spectacle incomparable dans 
une salle réellement très fraîche. 

Hôpital auxiliaire n° 214 
Programme de la messe du dimanche 28 juil-

let, â 10 heures précises : 
Entrée, Harmonie Saint-Ferdinand (directeur Ch. Meilhan). 
Prière (Guidi), M. Delbossy et chœurs. 
Aria pour violon (Ambrosio), M. André 

Meilhan, du Conservatoire de Bordeaux. 
Sanctus (Gounod), M. Pallier, prix du Con-

servatoire de Paris. 
Andante (Saint-Saëns), M. André Meilhan. 
Ave Maria, accompagnement de violon (Bl-

zet), MM. Ruydel et Meilhan. 
Sortie, Harmonie Saint-Ferdiannd. 
Nota.— L'administrateur de l'hôpital a l'hon-

neur d'informer ses fidèles habitués qu'elle se 
voit dans l'obligation de suspendre, pendant le 
mois d'août, les messes en musique du di-
manche. 

Hôpital auxiliaire n» 80 
Dimanche prochain 28 juillet, l'hôpital Jean-

ne-d'Arc invite à une petite fête intime qui au-
ra lieu à 16 heures, dans ses jardins. Au pro-
gramme, une partie d'excellente musique avec 
des noms aimés du public, et, en clôture : 
«Jean-Marie », le célèbres drame d'André Theu-
riel. 

La modeste offrande demandée à la bourse 
do nos concitoyens sera versée à la caisse de 
l'hôpital et servira spécialement au rajeunisse-
ment de ces salles où de si nombreux blessés 
viennent trouver, avec la guérison de leur bles-
sure, le réconfort moral qui les préparera à de 
nquveaux combats. 

Les infirmières qui ont organisé cette mati-
née, font un chaleureux appel à tous ceux qui 
s'intéressent à nos poilus et comptent sur eux 
nombreux, 1res nombreux. 

Rendez-vous dimanche 28 juillet, à 16 heures, 
71, rue Saint-Genès. Places à 1 fr. et 0 fr. 50. 

Grand festival au Jardin-Public 
Dimanche 28 courant, à 15 heures, au Jardin-

Public, grand festival franco-américain, au 
profit des œuvres municipales de guerre et 
sous la présidence d'honneur de MM. le Préfet 
de la Gironde, le général commandant la 18e 
région, le général Scott, le maire de Bordeaux 
et le consul des Etats-Unis. Dans un magniti-
que concert, des artistes très aimés du public 
bordelais se feront entendre. « Welcome », le 
bel hymne de bienvenue aux Américains, de 
MM. É. Bardou et P. Florencie, sera interprété 
par le créateur, M. D. Bedué, et les chœurs, 
avec le concours des élèves de l'école supérieu-
re de garçons. Un orchestre de 50 musiciens, 
sous la direction de MMi E. Bardou et E. Car-
rère-Bucau, complétera l'ensemble artistique 
de ce festival, auquel la musique militaire amé-
ricaine prêtera également un précieux con-
cours. 
, Ambulance militaire des Employés 

de commerce 
Dimanche 28 juillet 1918, à 11 h. 15, à l'église 

Sainte-Croix, messe en musique avec le gra-
cieux concours de : Mlle A. Dulout, du Capi-
tale de Toulouse; MM. E. Lapeyre, du Théâtre-
Français; E. Thibaux, altiste; D. Beck, orga-
niste de la paroisse. Une quête sera faite au 
profit des blessés soignés à l'ambulance mili-
taire des Employés de commerce. 

I 

CONVOI FUNÊBRE~cSuKM S 
jeau et Irey prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-ques de 

M. Georges FAURET, 
leur frère, beau-frère, neveu, oncle et cousin, 
qui auront lieu le samedi 27 courant, en l'église 
du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 20, rue 
Lorta (Bouscat), à neuf heures, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 

AVES DE DÉCÈS ET MESSES 
M. et Mme Raymond Renoull. M. et Mm Hené 

Renouil, et leur fils Gilbert, M. et Mme Arnaud 
Renouil, M. Jean Montignac, M. et M»« Albert 
Bondon, M. et Mme Gilbert Bondon et leur fils, 
les familles Renouil, liyquem, Mauvigney, Can-
cel, Durousseau, Dessalles, Boireau, Montignac, 
Duclos, Feydieu, Dabadie, Doumeret, Lestage 
Patanchon et Turon ont la profonde douleur 
de faire part a leurs amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

Arnaud-Raoul RENOUIL, 
soldat au 18e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 13 juin 1918 
a l'âge de 29 ans, 

décoré cle la médaille militaire 
et de la croix de guerre avec palme, 

leur fils, frère, beau-frère, petit-fils, oncle, ne-
veu et cousin, et les informent qu'un service 
funèbre sera célébré dans l'église d'Eysines le 
lundi 29 juillet, à neuf heures, pour le repos 
de son âme. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

AVtS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Alfred Augey et toute sa famille 

ont la douleur de faire part à leurs amis e» 
connaissances du décès de 

M. Alfred AUGEY, 
brancardier au 24e d'artillerie, 

mort au champ d'honneur le 13 juin 1918 
ù l'âge de 36 ans, 

croix de guerre et citations, 
et remercient les personnes qui leur ont témoi-
gné des marqu.es de sympathie, et les infor-
ment qu'une messe sera dite le 29 juillet, à 
neuf heures, h Sainte-Eulalie. 

<AVIfi IÎF néflÈQ Le docteur et Mme Goi-«WIQ UC UËUCO zet (de Galgon), Mm» 
veuve Goizet, Mlle Jeanne Goizet, Mme veuve 
Larroumet, M«e G. Larroumet, sergent André 
Chartrou (au front), Mme André Chartrou et 
leurs enfants, Mme veuve Henri Larroumet et 
ses enfants, et les iamilles Ader Rauin, Goizet 
et Petit ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'Us 
viennent d'éprouver en la personne de 

Jean GOIZET, 
avocat à la cour d'appel, 

décoré de la croix cle guerre 3 fois cité, 
sous-lieutenant an 123e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 8 juin 1918, 
leur fils, petit-fils frère, neveu et cousin, et 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont adressé des marques de sympathie. 

Des messes ont été dites dans la plus stricte intimité. 

-«s— 

AVIS DE DÉCÈS EVarttlVlC 
tenant et Mme Bernard Monod, M. et Mme Geor-
ges Dubert, Mme )ean Monod, M"» Antoinett« 
Monod ont la douleur de faire part à leurs ami' 
de la mort de leur fils et frère 

Jacques MONOD, 
Caporal pilote aviateur, 

tombé au cours d'un combat le 12 juin. 

SPECTACLES 

VENDREDI 26 JUILLET 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Napoléon ». 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « A tire d'aile ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : « La Grande-Duchesse do 

Gérolstein », avec lariol-Baugé. 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Oh ! la... la... », avec 

Charlotte Val-d'Or. 
SCALA. — 8 h. 30 : < Tout à l'air ! » 

Tous les Jours, en matinée et soirée, un gros 
succès: « L'K.NTRA VE », et un merveilleux pro-
gramme. — Le skating, avec piste en plein air, 
est toujours ouvert. 

COMMUNICATIONS 

REMERCIEMENTS M. et Mme j. oertly, 
Mii<> H. Oertly, M. A 

Oertly, M. et Mme Beinet et leurs enfants re-
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honieur d'assister aux obsè-
ques de 

M><° Jeanne OERTLY, 
et celles qui leur ont envoyé des témoignages 
de sympathie. 

Chemins de Fer du Midi 
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-

tesse) informe les expéditeurs qu'elle accepte-
| ra, le samedi 27 juillet prochain, les expédi-
1 tions à destination du réseau du Midi dont les 
i déclarations ont été numérotées comme ci-

après : 
. Série A, du numéro 13,501 à 13,900; série E, du 

numéro 1,451 à 1.6O0. 
Chemins de fer de l'Etat (ancien 

Ouest) 
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-

tesse) informe les expéditeurs qu'elle accep-
tera, le samedi 27 juillet prochain, les expédi-
tions à destination du réseau de l'Etat dont les 
déclarations ont été numérotées : : 

Série C, du numéro 4,201 à 4,300; série D, du 
numéro 3,301 à 3,500. 
Gare de Bordeaux-Etal (Rive droite) 

Petite vitesse 
Il sera accepté a l'expédition le lundi 29 juil-

let, les seules inscriptions de vins, bières et ci-
dres numérôtées B, de 13,593 à 13,807 (numéros 
impairs), à raison de 800 kilos par destinataire. 
Amicale des Alsaciens et des Lorrains 

de Bordeaux et du Sud-Ouest 
Le tirage de la tombola de la « Semaine Al-

sacienne-Lorraine » aura lieu le 28 juillet 1918, 
a 1 Athénée, salle 13, à neuf heures. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
r.î^^,v,^RATERNELLE ET PROTECTION GIRONDINE DES MUTILES. _ Manifestation 
patriotique. Rendez-vous dimanche 28 juillet, 
a neuf heures un quart, allées de Tourny. 
Se munir des brassards. 

COURS ET CONFÉRENCES 
SOCIETE D'APICULTURE DE LA GIRONDE. 

— Cours pratique et public professé au ru-
cher-école du Parc-Bordelais. — Sujet de la 
leçon du dimanche 28 juillet, à neuf heures 
et demie : Révision des leçons de l'année. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES MANŒUVRES DE COMMER-

CE ET D'INDUSTRIE. — Réunion générale di-
manche prochain 28 Juillet, à trois heures, 
Bourse du travail, 42, rue de Lalande. Pré-
sence obligatoire pour tous. 

SYNDICAT DES CHARBONNIERS. — Réu-
nion dimanche 28 Juillet, à huit heures et 
demie du soir, Bourse du travail, 42, rue de 
Lalande. 

OUVRIERS LAYETIERS FABRICANTS DE 
CAISSES (Bordeaux - banlieue). — Réunion 
mensuelle, paiement des cotisations, diman-
che 28 Juillet, à neuf heures et demie du ma-
tin, à la Bourse du travail. 

Nettoie et Blanchit 
LINGE ET TISSUS 

ISUPPRIME SAVON ET LESSIVES 
Administration : 66, rue Caumartin. Paris. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUK BESTIAUX DE BORDEAUX 

du 25 Juillet 
BŒUFS : Amenés, 44; tous vendus : Ire qua-

lité, 208 à 215 fr.; 2e qualité, 203 à 207 fr.| 
3e qualité, 190 à 202 fr., les 50 kilos poid! 
mort, et Ire qualité, 115 à 125 fr.; 2e qualité, 
102 à 125 fr.; 3e qualité, 90 à 101 fr., les 50 ki-
los poids vif. 

VACHES: Amenées, 38; toutes vendues: m& 
mes prix que pour les bœufs. 

VEAUX : Amenés, 90; tous vendus : Ire qua-
lité, 189. à 200 fr.: 2e qualité, 173 à 188 fr.j 
3e qualité, 150 à 172 fr., les 50 kilos poids mort, 
et Ire qualité, 118 à 125 fr.; 2e qualité, 101 -
117 fr.; 3e qualité, 90 à 100 fr., les 50 kilos 
poids vif. 

MOUTONS: Amenés, 156; tous vendus: ire 
qualité, 286 à 310 fr., 2e qualité. 251 à 285 fr.; 
3e qualité, 220 à 250 fr., les 50 kilos poids 
mort. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 25 Juillet. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 827. Ire qua-
lité, 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité. 
3 fr. 70. Prix extrêmes ; de 3 fr. 20 à 4 fr. 30. 

Vaches. — Amenées et vendues, 580. Ire qua-
lité, 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 60. Prix extrêmes : de 2 fr. 90 à 4 fr. 30. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 128. ire 
qualité. 4 fr. 10; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qualité, 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 fr. 20 S 4 fr. 10. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,616. Ire qua-
lité, 4 fr.: 8e qualité, 3 fr. 70; 3e qualité, 
3 fr. 30. Prix extrêmes : de 3 fr. jb ,1 4 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus, S.fKy'-. "kï< 
qualité, 6 fr. 20; 2e qualité, 5 fr. 60; 3e qualités 
5 fr. Prix extrêmes : de 4 fr. 60 à 6 fr. 20. X, 

Porcs. — Amenés et vendus, 1,289 ire qua-
lité, 5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr. 58; 3e qualité, 
5 fr. 42. Prix extrêmes : de 5 fr à 5 fr. 70. 

Vente très active en raison de la fïfblesM 
des apports et de l'empressement des ache-
teurs. La commission a maintenu les cours 
en clôture de jeudi dernier. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
r. Londres, 25 Juillet. 

Cuivre. — Comptant, 122 liv.; à trois mois. 122 llv. 
Etain. — Comptant, 380 liv.; à trois mois 

380 liv. ' ' 
xiJ^o' os ,?>TIî!?ta,Tlt' 29 liT- 10 sh-: livraison éloignée, 28 liv. 10 sn. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Essence de térôbentliincf^^Calme, ^Inchan-gee. 
Résine. — Nominale. 

S-^ LtDimttar; W. SOUROUtLHOS 
 forant g. BOUGitM 

Imprimerie GOUXQCIkHO«~ 
Bo» Oniraixta. H 

ALADIES INTIMES 
OS Syphilis, traitées à HNSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE du SUD-OUEST, 

23, cours de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon-
dance discrète. — Môme Maison à Lyon, 17, rue de la République 

BUREAU DES DOMAINES 
do Lesparre 

IfCMTC de 24 chevaux réfor-
ISCnlC més, le lundi 29 juillet 
agis, à treize heures, sur le 
jehamp de foire. 
I il manufacture parisienne de 
Ln caoutchouc, cours de Tour-
jay, 51, à Bordeaux, demande un tployé magasinier robuste ay* 

me écriture et dégagé obligat. 
tltaires. Se présenter le matin 
10 heures à 11 heures. Réfé-

loes premier ordre exigées. 
ISSUS EN GROS UORS COURS 

6, place du Grand-Marché, Bx. 
|U est acheteur denrées ali-
111 mentaires et bougies. Faire 
Ires correspond' Léonce LYON, 

Ï2, rue de Strasbourg, 12, Paris. 
^oh. collection timb.-poste anc. 

\ Ch»« des Roohes, Pessac, G<ie. 
t|| DEMANDE ouvrières trico-
1H teuses et apprenties et ou-

vrières finisseuses en atelier. — 
fricotage, 41, rue des Sablières. 
in dem. coiffeur 7 fr. D. jour, 

nourri; 15, c. Saint-Jean, Bx. 

.UTO Suis acheteur. — Ecr. 
EXIT, Ag. Havas, Bx. 

)\l DEMANDE R T> 
il ans connaissant bien la ma-
Ihlne à écrire. Se présenter : 
tgence Havas, Gr^-Théatre, Bx. 
'alUeuses ouvrières d^es chez 

Gullnwd, 56, q. Bourgogne. 
in dera. 2 bonnes ouvrières p. 
tailleur, 92, cours d'Espagne. 

►n da» domest. 5 gard. moutons. 
.aibQurdette, r. Lanarpe, Bouscat. 

ROUGE VIN EXTRA BLANC 
125' VINICOLE NOUVELLE 150' 

L'h° nu '11, rue Peyronnet LVmi 

DDflDDIéTÉ 1er cru classé, 80 
riiurnlCI C tonneaux,prair., 
bois, t. cultures, 3 mais, de do-
mest^ bâtim. d'expl., rapp. net 
22,090 fr. Prix : 170,000 fr. Ecrire : 
Loys, Agence Havas Bordeaux. 

Douelies châtaignier 
Prêtes à livrer, wagons assurés 
Bx-Bastide, 5.50 le m., départ Cor-
reze. Ecr. «pt» Gironde», Brive. 

A V. BIDONS alcool fer galv. 501 
rob. cuiv. Ervefel, Nérac, L.-G. 

H OMMES DE CHAI, 
préférence, 

tireurs de 
demandés, chez 

TURPIN, 86, cours Balguerie. 

G RAND chai et maisons, quar-
tier Rousselle, à vendre. S'ad. 

W COSTE, notr°, c. Vict.-Hugo. 
n dem. louer pte boutique av. 
arr.-ûout. d. quart, centre p. 

modes. Ec. Cerf,8tf,c.du Médoc.Bx. 

J 'ACHETE-TOUT : bijoux, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

A UENOBB 1 machine à vapeur 
■ lixe 60 chevaux bon état, 

8,000 fr.; 1 ventilateur-aspirateur 
ouie o m. 30, i chaudière à va-
peur 20"*. BOISOT, a La Teste. 
CCDMCC de 100 à 150 hectares 
rCnlfiCO près d'une gare sont 
demandées en «location en Cha-
rente-Intérieure, Charente, Ven-
dée ou D.-Sèvres. Ecr. à la Distil-
lerie de Forges-d'Aunis (Ch.-I.). 
AU FRIERS tanneurs demandés, 
W préférence écharneurs, chez J. 
Haramburu, St-Jean-Pied-de-Port 

UlAUTCn Experienced ware-WnllIbU house man, must 
speak Engush Fluently, please 
reply by letter glving full parti-
culars and salary desired to C. 
O. American Red Cross, 1, rue 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux, 
lll* yTEn Man or woman VfnnICU speaking English 
fluently,famlliar with American 
Business methods for buying 
and book keeping work. Reply 
by letter only stating particu-
làrs and salary desired, 1, rue 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux. 
UlIUTCn to rent garage to 
Wrin I LU accommodate 8 au-
tomobiles, reply by letter only 
giving full détails and situation 
of garage to C. O. American 
Red Cross, 1, rue Ste-Catherine. 

FERS FEUILLARDS 
HENAULT. Llbourne (Gironde). 

CARRURE CALCIUM 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine I^XASTÈ: 

PRESSE SIMPLEX 
à bras pr briques et briquettes. 
Grand-Prix Exposition du Feu. 
Dem. catal. DECAUV1LLE, imjr, 
rue Croix-Blanche, 46, Bordeaux 

Rétr6c-iSKemeiils, 
Ecoulements. 

SyphiiM, guéris 
en q.q. séances 

Institut da Bonis. 
50, r. Ilustieri» 

T. 1. Jours et DIMANCHES 10 a 13 3 à 7 ou écrite. 

HUILES et SAVONS prix modé-
rés, dem. tar if à Benoit Cardi-

naux, Salon (B.-d.-R.). Agt» dem 

Vente après décès 
Succession du professeur BLAREZ 

par le ministère de 
W A. BARINGOU S 

à Bordeaux, 
7Ô, cours de Tourny, 76. 

Le jeudi l" août 1918 et jours 
suivants, à une heure de l'après-
midi, dans l'hœtel des ventes, 
7, rue Voltaire, il sera vendu : 

Meuble de salon bois noir re-
couvert en soie: salle à manger 
style Henri II, deux chambres a 
coucher stylo Louis XVI dont 
une avec Pis jumeaux, mobilier 
de bureau, financières, i biblio-
thèques chêne et noyer, armoi-
res Louis XIV et Louis XV, 
DEUX BELLES COMMODES 
MARQUETERIE LOUIS XIV AP-
PLICATIONS BRONZE, TRES 
BELLE PENDULE LOUIS XV 
BRONZE ET ECAILLE, faïences 
anciennes, bronzes de Mène, vi-
trine, argentier, sièges anciens, 
lustre bronze et cristal, suspen-

sion, appareils électriques, pia-
no demi-queue do Pleyel, gran-
des glaces, pendules, salaman-
dre, cheminées a bols, au char-
bon et au gaz; un patéphone-
phonographe. 

4,000 volumes : physique, chi-
mie, littérature, sciences, his-
toire et géographie; journaux 
illustrés, tableaux, gravures, mi-
niatures. 

Baignoire et chauffe - bains 
cuivre, linge de ménage, us-
tensiles de cuisine, vaisselle, 
verroterie, bouteilles .vides, 
vestiaire d'homme. 

1 balance de Callot. 
1 balance à Cavalier. 
1 balance Becker. 
1 microscope do Verrlek avec 

objectif. 
1 microscope de Lcrtz avec 

chambre claire et 3 revolvers. 
1 polarimètre Rolland, flacon-

nage et nombreuse verrerie de 
laboratoire. 

DIX-HUIT KILOS argenterie 
ancienne et moderne. 

Bijoux or et platine. 
Au comptant et 10 %. 

niVnDPrC Enquêtes en ions pays. Agence QE VERTURY> 
UIVUltbLO Ex-Fonct. de la Sûreté, D',24, r. Kob.an (Bots de VIIH), Bdx. 

Boucherie Tfiénot 
49, rue Sainte-Catherine, 49 

demande garçon capable diriger 
maison. Gros appointerai. Inu-
tile se présenter sans référ. sér. 
TTpyjlT tous vestiaires, linge, 
filinnl meubles, vieux mate-
las, plumes, débarras. Fauché, 
rue de Belleyme, 41, Bordeaux. 

V. MOTEUIlLOCOMOlilLEsur 
chariot 8 HP Labbé, convien-

drait pour batteuse, botteleuse 
ou scies. — S'adresser 18, place 
Francheville, 18, à Périgueux. 

B EL IMMEUBLE à vendre, cen-
tre Bordeaux, près Intendan-

oo, 350 mq. Ec. Hiris.Ag.Havas Bx 
Régisseur sér., dévoué, conn. f« 
H cuit., élevage, dem. pl. gr. pro-
priété. Ecr. Taud, Ag.TIavas Bx, 

THON - RAISIN MALAGA 
FIGUES D'ESPAGNE 

disponibles entrepôts Bordeaux. 
R. Hinard, J.-i>. IHgourdan et C<>. 

1, place^Puy-Paulin, 1, Bdx 
Ea.VNŒUVRES demandés, 7, che-
lïl min de la Palu. — Salaire : 
1 franc de l'heure. — Travail as-
suré toute l'année. 

Aetaèt. fonds merc.-nouv., Bx ou 
envir. Ec. Dupuch, Havas Bx. 

TlHiiîl^ occasion à vendre. S'a-IWI&JFI.O dresser MOTOBLOC, 
102, rue des Vivants, Bdx-Bastide 

Suis acheteur ormes et noyers 
en grumes, prix élevés. — F. 

Pascaud, scierie, Au-beterre (Ch.) 
* U TORPEDO 22 HP. BER-
" ""LIET grand tqurisme. Ec. 
RUX, Agence Havas, Bordeaux. 

est plus artistique que la 

PEINTURE A L'HUILE 
et remplace les 

PAPIERS PEINTS 
Envoi Gratis des Cartes de Nuance» 

U. Avenue de Paris, PLAINE-SAINT-DENIS 
Téléphones NORD 07 66 

V AnANRFÇ fn?^ss«»"- prendr. en lamiUe pen»'onn'... Prépare 
, ' ET fi ï H h 9 ,v f1™™1 concours Ecole sup" corne.,

 re
v
lt

 cour, lycée. 11 h. a 4 h. (Villé
gulure

 .
 fa H

 LEÏ» '«« Prévôté. 

AVIS»CHÂR6EBEKT"*0RAN 
M1

k» l«'a/n^L
6 *°nt .'"formés que le Tapeur X... ««a mis en charge pour OR AN dan. les premier, jours d'août prochain. , , , . , 

Se faire « prendre renseianemenls à l'Agence générale de la 
Compagnie Générai* Trsntatiantique 15 quai Louis-XVIH, à Bordeaux. 

SOIERIES pour SOUVENIRS 
TABLIERS -TAPIS - POCHETTES - CARTES, ete.,ele. 
GROS, liEMI-GBOS. _ ïtOEJEEtT & C, ». rue Baver, Bx 

606?ORDEAUX 25, r.VITAL-CARLES 
*"flFOcftures ef ranceignomonts sur demanda 

BLE^ORRHÂCaSIE même la?-a*-ncienDe>B"--iS011 

A U belle maison r. Fondaudè-
»• ge, 16 p., joli jardin, libre 

de suite. P» 100,000 fr. — Pressé. 

8T-8EURINîK.¥oii% 
Se presser. P* 75,000 fr. C. décès. 
DDADBIÉTlï à Caueléran près rnUrilIt I C pégiise,gaz,eau, 
électricité, 16,000 mèt., ombr?ÇeSi 
potager, arbr. fruitiers. Px 65,00pr 
Lateuladc. 17, ail. Darnour. 2 à 4h 

Désire trouver meublé 2 p.,salon 
et cuis., qua. Pessac, W ou St-

Genès. Ec. px Dan, Ag- Havas Bx 

Débutant demandé "pour petits 
travaux bureau alimentation. 

Ecr. FAUNE, Ay. Havas Bordx. 

D EMANDES blessés de guerre, 
ouvriers vanniers, menuisiers, 

ouvrières et apprenties payées. 
TRAVAIL FACILE. — 216, cours 
de Toulouse, 246, Bordeaux. 
LIVREUR da°, 38, rue Langlois. 

C hef d'équipe Poudrerie à Tou-
louse permuterait avec chef 

d'équipe ou employé de bureau 
de St-Médard. Ec. Marcel Comè-
res, 30, r. des 36-Ponts, Toulouse. 

GARÇON 14 ans est demandé 
cours d'Alsace. 87, Bordeaux. 

SYPHSL8S (tiuenson conirciée) 
Clinique WASSERMANM 

28. rue Vilal-Cnrles Bl 
ECOULEMENTS BETBECISSEK1ENTS Traitement en 1 sé;nco 

O A Un M 72 % 18 se"' véritable, OH ï Un 9 k. 500 net f°° gare 35'. 'M IB11 F surfine, 10 Ht. f°o 62t. 
IIUILC blanche extra 101 f oo 58f. 
M'ie MINGARDON (X°). Marseille 

CHAUD. VVeyher et Rien., 50 mq. 
T. 8 k.,1 chaud.sr roues 10 mq., 

lnstall. pr briquettes, voies De-
cauv. et rails bétonn.vlsib. Aude. 
F. Tempier, 5, r.Colbert, Marseille 

On dem. auto landaulet ou cou-
pé état'neuf grande marque. 

Ec. Pasquier, 115, c. Alsace, Bx. 

606; 

MM. LES ACTIONNAIRES 
de la 

Société française 
ries Nouvelles-Galeries réunies 

Société anonyme 
Au capital de 48,750,900 lianes 

dont le siège est à Paris, rue des 
Archives, n» 66, sont infoj-més 
que le coupon no 41 des actions 
représentant l'acompte de 25 fr. 
sur le .dividente de l'exercice 
1917-1918, sera payable aux cais-
ses des Nouvelles-Galeries, 56, 
rue Ste-Catherine, à Bordeaux, 
sa succursale, à partir du 1» 
août prochain (1918), à raison, 
impôts déduits, de : 

23 fr. 75 par action nominative 
et 21 fr. 95 par action au porteur, 
contre remise du coupon no 41, 
pour les actions au porteur, et 
sur présentation dos certificats 
nominatifs et remise du coupon 
n» 4i fie ces derniers. 

Le Conseil d'Administration. 
f»M DEMANDE ùn~bon mlûTuT 
Un sier, 1 fr. 20 l'heure, travail 
assuré toute l'année. Répondre 
Noreth, Agence Havas Bordeaux. 
flU d«« caissière profit. RôfTséF 
vn Ecr. Rigny, Ag. Havas Bx. 

ON VENDRAIT 

itif i 
Très belle œuvre de Mantegna 

200,000 francs 
Ecr. Robaine, Ag. Havas Bordx. 
nu DEMANDE débutant pour 
Ull courses et bureau présenté 
par parents, 22, rue Vergniaud. 
AU échangerait appart. à loyer 
Un a Bdx, 5 pièc, lor étage, av. 
balcon sur grl» pl. cent., contre 
appart. 6 ou 8 p., préf. ga c", sér., 
indemnité. Ec. Ives.Ag. Havas Bx 

J 'achèterais vieux piano auto-
matique. Cassiet, ù Martignas, 

Gironde, par Saint-Jean-d'Illac. 

VERS intestinaux. Destruction 
Infaillible par le Polyvermi-

cide du docteur CROUZEI., de 
La Réole (Girio). Prix, 2 fr. 50. 

Etude de Me William HERBERT, 
huissier à Arcachon. 

Le dimanche 23 juillet I9l8, à 
treize ..eures, M» HERBERT ven-
ara, aux enchères publiques, 
deux voitures BALADEUSES. 
2e M- et Mmo Larrey ont 
i r»",M vendu à Jean Sans 
leur fonds de charron-forgeron 
exploité 39 bis, rue Conriorcet, où 
sont reçues les oppositions. 
M'Uson meublée à lo'uer, 3 ch., 
™ s. a m., cuis., eau, gaz, élect. 
E<g1_NQ(jR, Ag. Havas Bordx. 

M ENAGE sans enfant louerait 
vide maison 4 ou 5 p., jardin, 

Pr. tram. Ec. Reyli, Ag.Havas Bx 

MONSIEUR très sérieux, ancien 
caissier banque, ancien négo-

ciant spirit., fondé de pouvoir 
d'une maison de commerce de la 
place, recherche situât. Réf. l°r 

ordre. Ecr. Ertech, Ag. Havas Bx 

Wôc-anicien chaufT. auto, dégagé 
obi. milit., ddo place bon. mai-

son, b. réf. Ec. Rode.Ag.Havas Bx 

Jeune ingénieur demde emploi. 
Ecr. AGEDA, Ag. Havas Bdx. 

Achèterais comptant, mais, vide 
6-8 pièces, abords boulevards. 

Ecrire TUC, Ag. Havas Bordeaux 

A LOUER pour scierie ou autre 
industrie, terrain 2 hectares, 

situé près gare Facture-Bor-
deaux, voie ferrée ligne Midi et 
route Bordeaux - Arcachon. Ecr. 
TEHERT, Agence Havas Bordx. 

LOUER, local ind. av. app. ou 
séparé. Eau, gaz, él. M'intér. 

affaire. Ec. SIX, Ag. Havas Hdx 

F EMME M ans tiendrait maison, 
connaît agriculture. — Ecrire 

TRIVOR, Agence Havas Bordx. 
AAA fllMI fr- disponibles pour 
IUUÎUUU comm'e ou exploit, 
en commun d'entrepr. fournit. 
milit. Ecr. Rogis, Ag. Havas Bx. 

PEROU depuis Lormont au quai 
des Chartrons, un portefeuille 

avec pièces d'identité et brevet 
do chauffeur. Prière de rem., 2, 
rue Bardlneau, 2, Bordeaux. 

GENEREUX 

RICHE En QUlNQUIftâ 


